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Première année, N° 1 — AVRIL 1895.

L A  L U T T E

Notre programme . La Rédaction 
L es Pinsons aveu­

gles . . . . R. Halloys
Fleurs de tombe —

heure de prière . A. Lemalre 
Veillée d'Orient . G. Ramaekers 
Bravo ! . . . . E. Drumont
Regrets de P ierrot. Pierrot 
Çà et là - M gr M eu­

t in et les gredins sa­
tanisants de Port- 
Louis . . .  G. Ramaokers 

Les livres : Les vil­
lages illusoires . R. Halloys 

Les salonnets . . Pictor

R é d a c t io n  e t  A d m i n i s t r a t i o n  : 

15, Place Van Meyel, Bruxelles

B r u x e l l e s
IMPRIMERIE VAN VINCKENROY, 28, RUE DES RENTIERS



Supplém ent illu stré  :

M gr M E U R I N , Archevêque de Port-Louis

Les Salonnets

A u c e r c l e  a r t i s t i q u e  jusqu’en fin mars ont afflué les 
admirateurs —  à bon droit —  des Velasquez et des vivants 
portraits du sym pathique jeune artiste H erm an Richir 
« dont l’éloge n’est plus à faire » pour em ployer l'heureuse 
vérité d’ un cliché bien vieux.

Cela fait du bien, rencontrer enfin un trop rare vrai 
peintre ém ergeant du grouillem ent des nullités assassines 
de notre peinture nationale.

A dm irés surtout : Portrait de M . G. de L . . .  et le super­
be portrait en pied de M me déjà vu  au salon passé. —  
L e modèle, pastel d’un beau velouté, outre quoi quatre 
« sanguines » où se décèlent la puissance de dessin 
du m aître bruxellois.

Co-exposait la aussi M. E m ile Van Doren, épris —  
com m e notre adm irable paysagiste E . Beernaert — des 
landes m aritim es et cam pinoises aux désolances si poé­
tiques; mentionnons

Soir calme —  Le vallon, où le « chez soi » de l’ombre, 
percée d’un rire de soleil, vous invite à vous asseoir... 
n'était la dimension de la toile.

Citons enfin Derniers rayons expirants rouges dans le 
zinzolin d’un soir estival.

P ic t o r .
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Notre Programme

Nouveau né de la jeune génération littéraire La Lutte 
doit à ses premiers lecteurs —  ses premiers amis l’exposé 
net et franc de son programme.

En art notre revue, littéraire surtout, sera La Lutte —  et 
vigoureuse ! —  aux outrances folles de ces certains écer­
velés qui posent à la fantasmagorie, au faire fou, à 
l’excentricité voulue;

Montagnes d’insenséisme vaniteux qui accouchent à 
grands cris d’un charabia nègre ou de croûtes. . .  immor­
telles ;

Dont ja mais nous n’eussions voulu devoir nous occuper, 
si, sous l'égide sainte de l’A rt —  qu’ils baffouent en s’affu­
blant d'e lle—  ils n’attiraient en les abusant par leur clow­
neries, l’unanime risée des jugements sains sur même les 
généreux efforts de la vaillante jeunesse artiste d ’à-présent.

Disons le bien vite pour que les jeunes —  dont fière­
ment nous sommes —  nous entendent bien. A côté de nos 
jeunes aînés, des premiers nous nous élevons et non 
moins contre les grâces à Dieu de jour en jour plus 
rares encroûtés dans l’exclusivisme.

De toute notre âme enthousiastes de la liberté dans 
l 'Art, nous certes crions aussi :

Assez de ces enamourés mordicus du système de l’ad­
miration obligatoire!

Assez de tous ceux-là qui prétendent assigner l’étau de 
leur étroitesse d’esprit pour l ’unique carrière des talents, 
et rabâchent sans répit leur « non ultra » à nos oreilles 
eufîn lassées ! . . .  Assez de ces dogmatisants qui des alti­
tudes de leur gâtisme s’opiniâtrent à vinculer les juvéniles



élans, les envols plus osés vers les étendues inexplorées 
de l’ idéal ! . . .

Oui! montrons à toute âme altérée du Beau que, n’en 
déplaise à ces doctes et séniles « laudateurs tempores acti », 
et sans leur permission (ô crime!) pourraient bien être 
éclos des talents réels et très hauts ailleurs que dans 
Rome païenne ou chez Louis X I V  !

Au diable les fabricants d’Art tiré au cordeau, et vive 
les artistes Belges : les Van Hasselt, les Pirmez, les 
Gallait, les Tinel, les Verhaeren et tous ces autres —  
et ces illustres —  que nous taisons ! . . .

Mais, pour l ’amour du Beau! la Liberté dans l’A rt est- 
ce donc synonyme de liberté de la folie?

Oui, l'A rt doit être libre.
Mais l’Art, pour être, veut qu’à l ’idéal géniteur soit 

pour guides ces Mentor qui sont le bon sens et la morale.
E t ne voyez-vous pas que cette recherche de la bizarre­

rie, cette aberration qui fait se pâmer devant d’ineptes 
sottises prises pour de nobles hardiesses, cette épidémie 
d ’incohérence et de préciosité ridicule (dont la contagion 
et c’est là précisément ce qui nous attriste, déjà gangrène 
nos plus magnifiques jeunes talents) bientôt, si l’on ne se 
hâte de la conjurer, amènera la « Restauration », plus 
tyrannique sur le retour, de la vieille école réactionnaire?

Voilà pourquoi combattre, pourquoi inexorables, ban­
nir de nos rangs toute extravagance est le meilleur apport 
pour le triomphe de l ’A rt nouveau!

Cet apport sera le nôtre.
*

*  *

Sur le terrain social, sans nul système préconisé, ar­
demment démocratique, notre Revue sera aussi La Lutte 
à tous les égoïsmes. Nous lancerons à cette veulerie, à ces 
criminels non-vouloir (mais à ceux-là seuls) leur condam­
nation, qui est dans la doctrine de l ’unique vrai chef 
socialiste : l ’ouvrier charpentier le va-nu-pieds Jésus!

—  2  —
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Nous montrerons à la jeune génération chrétienne, la 
nôtre, le péril Hébreux, ce premier péril social.

Enfin, nous suivrons un peu nous aussi la mode qui est 
à « l ’esotérisme » en démasquant à plein ciel le but réel 
mais inavoué de ces péladanesqueries soi-disant littéraires, 
et de vrai : maçonniques et satanisantes.

Voilà notre programme.
Y  applaudis-tu lecteur?
Si oui, si tu nous approuves, ami lecteur, lecteur ami, 

la main dans la main.
Aide-nous à faire triompher en Art comme en sociolo­

gie notre Idéal le Christ.
E t vive le C h rist . . .
Mais si non, si tu ne nous approuves pas en tout ou du 

tout, sache que sont ouvertes les pages de La Lutte à tout 
sincère idéal d 'A r t  ou d’économie sociale.

Nous sommes des convaincus; comme nous dois-tu 
l’être pour tes idéals, viens les exposer ici au grand jour 
si tu ne redoutes pour eux les coups de la critique.

Que si suspecte t’apparaît tant grande tolérance chez 
gens approbateurs —  oui Monsieur! —  de la Ste-Inquisi­
tion romaine et des Jésuites,

Cette tolérance est un défi.
Relève le lecteur, tu verras.
Pour nous, par dessus la coterie de Revues ou 

d ’Ecoles nous saurons reconnaître le Beau où qu'il  se 
trouve : Fleurs découvertes au sein du fumier d’Ennius ou 
larges moissons, gerbées aux champs sans bornes de 
l’ Idéal chrétien. L a  R é d a c t i o n .



L e s P in s o n s  A v e u g le s

« K ori! k o r i ! . . .  » Chant em baumé de sons et de p a r­
fum s__

Que c ’est gai de voir le sautil v if  d’ un pinson dans la 
branchée__

Dans la rue déserte où j ’habite —  c ’est en province —  
vit un savetier-m archand de pinsons. Dès le matin il 
attache leurs petites cages carrées et vertes tout le long du 
jardin de l’hôpital qui chauffe au midi ses vieux murs 
lézardés; et desqu’au printemps le soleil risque un rayon, 
de toutes les petites cages part un clair bonjour à l ’astre 
qui naît, tous les pinsons chantent, rient et crient avec un 
entraînant ensemble au réchauffant soleil. Ce sera ainsi 
tout l’avant-m idi jusqu’à ce que vers les 10 heures, 
l’hom m e, de peur des chaleurs trop fortes, vienne 
enlever les petites cages qui chantent. —  Parfois, le 
dim anche, ce sont de longues discussions sous le mur, 
près des oiseaux. C ’est un m ineur venu du pays noir pour 
acheter un de ses oiselets qui chantera tout le jou r près du 
corot. Il hésite, écoute, regarde les cages étroites où les 
oisillons s’agitent et fringottent à qui m ieux m ieux. Il veut 
en avoir un bon, très bon qui battra tous les autres au 
concours. L e  cordonnier, dans un argot mi flamand mi 
wallon, —  c ’est sur la  frontière des langues —  conclut 
avec lui le m arché de ce petit oiseau qui ne voit pas, de ce 
pinson aveugle.

Aveugle? Oui ils le sont tous, les pauvres, privés de 
voir, dans leur étroite prison où une augette leur sert 
l'eau près des graines nourricières.

V oici com m ent cela s ’est passé. Un matin l ’hom m e a 
em porté tout une charge de mâles pétulants et vifs dans 
des cages plates, il est parti à l ’aurore d ’un jour de prin­
temps quand les oiseaux chantent l’am our. E t dans un
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blanc verger plein de pommiers en fleurs, il a déposé ses 
cages sur l’herbe humide du pré. Lors entre les branches 
de neige ont surgi de pépiantes femelles appelant l ’amour; 
les mâles se sont enivrés de cette musique éclose dans la 
candeur matinale, ils" ont vu des ailes vibrantes voleter 
dans les fleurs et tous chantent, chantent à se casser la 
voix.

Libres, les amoureuses oiselles de toutes parts sont 
venues chantant l’appel entre les b ra n c h e s . . .  entre les 
branches fleuries dont la troublante senteur effleure les 
captifs.

Puis le méchant homme est venu, a jeté un voile sur 
toutes les cages, et revenu chez lui, d’une aiguille rougie 
au feu, a brûlé les yeux, leurs pauvres yeux de petits pin­
sons!

Tout est fini, ils conserveront l’image dernière de 
ce verger, de ce printemps, de cette aurore, de cet amour. 
Ils chanteront toujours maintenant, leur vie entière! 
Aveugles, ils chanteront près de mes fenêtres, loin du 
verger, au mur d’hôpital, croyant toujours à l’amoureux 
appel entre les branches des pommiers fleuris.

Ils s'en iront mettre un peu de vie à la maisonnette du 
mineur, là bas, au pays noir en trillant le cantique d ’a­
mour ; kori, k o r i. . .  et vieux, ils chanteront encore, mais 
ce sera bientôt une plainte sénile, chevrotante, qui redira 
par instant l’appel entre les branches des pommiers fleu­
ris, par une aurore de printemps .. .

Tiens, il y  a une larme sur mon papier . . .

R o b e r t  H a l l o y s .
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FLEURS DE TOMBE
H E U R E  D E  P R I È R E

L e  jo u r  s'en fu it et m eurt ; l'ég lise  devient som bre; 
le  tabernacle d 'or  déjà s'éteint dans l'o m b r e...
A  travers les v itra u x  qui s 'a llu m en t du soir, 
dans le bleu f u g i t i f  qu'a laissé l'encensoir  —  
et qu i f lo t te  et qui m onte en un nuage p â le  
az u r teinté de nacre et nacre f a i t  d 'opale —  
les Saints nim bés d 'argent, fra p p é s p a r  le so leil 
se dressent dans les p lis  de leu r m anteau verm eil, 
fa n tô m e s  lu m in eu x su r  la m u ra ille  blanche  
où s'accroche la nuit dans l'ogive qui p en ch e ...
L e  chœ ur s 'écla ire encor des fla m m es du coucha nt : 
un bouquet de ray on s s'é lan ce triom phant 
et s éteint dans la n e f . .. T o u t se f a i t  so lita ire : 
le Seign eur est tout seu l au f o n d  du sanctuaire

*  •

0  cette heure divine ! 0  cette heure d 'am our  
où com m ence la nuit et s'achève le jo u r  ! . . .
0  ce m om ent béni, p rop ice  à la p r iè r e ! ...
C ’est l ’instant où vers D ieu, de la nature entière  
monte un hym ne de g lo ire  en la fr a îc h e u r  des nuits; 
où tout chante et repose; où se fo n d e n t  les bruits ; 
où le  C ie l et la terre adorent; où dans l'om bre, 
des astres inconnus apparaissent sans n o m b r e l... 
C 'est l ’heure où l ’on entend dans le  p a rv is  obscur  
des ailes en fr ô la n t  passer le lo n g  du m ur; 
où l ’on sent l'E tr e  vivre et —  dans l'a ir  de l'église, 
sous la voûte étoilée où la nuit s'est assise, 
dans le bleu de l'encens qui fu m e  et p la n e  encor, 
derrière les p iliers, sur le cinabre et l ’or, 
dans les v itra u x p lom bés, m osdiques étranges 
que fo r m e n t les habits de la V ierge et des anges —
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ineffablem ent d o u x, calm e et m y stér ieu x , 
quelque chose tom ber de l'In fin i des d e u x

*

P erd u  dans la d o u leu r , abîm ant ma pensée, 
j e  cherchais le repos p o u r  mon âm e blessée 
et j ’accourais D ieu  —  car n u l dans l'univers  
n 'au ra it su m esurer ce que j 'a v a is  so u ffe rt...

P rè s  de l ’a u tel, là-bas où la veilleuse trem ble  
nous venions autrefois souvent p r ie r  en sem b le... 
et sa p la ce  a u jo u rd ’hui, j e  l ’occupais en d eu il ! . . .  
Q ua nd on vient de fe r m e r  p o u r  toujours un cercueil 
i l  f a i t  si bon p r ie r !  Q ua nd sous la f r o id e  terre, 
dorm ant son g ra n d  som m eil, on sait que d ort un p ère  
il  est s i consolant de ren con trer un lieu  
p o u r  p le u re r  sa dou leu r  —  et de p a r le r  à D ie u ...
L e  m onde n'est p lu s  rien, tout y  crou le et succom be ; 
la g lo ire  p asse; l'hom m e aboutit à la tom be ; 
le temps m arche tou jo u rs... Q ue m ettre dans le  cœ ur  
p o u r  relever l ’espoir devant la m ort vain queur!'...
Un vide a ffreu x  se f a i t  qui rappelle et p oig n a rd e, 
à p ein e  le p assa n t vous p la in t-il  et reg a rd e !...  
Connaissant noire m al, D ieu  seul le p eu t g u érir  
dans l ’âm e qui s'endort ne sachant p lu s  souffrir.

V oila  p ou rq u oi j'a im ais, le calm e et le  silence  
p ou rq u o i j e  m'en venais dem ander l'espérance, 
le courage, la f o r c e ,  auprès du C hrist en C r o ix  
et surtout le p r ie r  de p ou v oir  « ses lois 
me courber résig n é... L a  dem ande était d u r e !...  
mais j e  sentais dans mon insondable blessure  —  
ô baume sa lu ta ire! ô surhum ain rayon  —  
du C h rist descendre un p eu  de résignation...
O  p r iè r e ! ô soutien! quand de notre dem eure , 

p a r t  quelqu'un p o u r  tou jou rs... p u isq u ’il  f a u t  que l ’on
[m eu re!...

— 7 —



le d eu il se f a i t  m oins lo u rd ; au cœ ur l ’espoir revient;
un instant la dou leu r s'oublie : on se sourient !...

*
*  *

P en d a n t qu'à l'a u trefois j'a b a n d on n a is mon âme 
et qu'au chœ ur s éteignait une dern ière fla m m e, 

j 'en ten d a is  au dehors, ô contraste b ru ta l!  
la  f o u le  qui p assa it : c 'était le c a r n a v a l!...
Insouciante et f o l l e ,  e lle  a lla it en d élire  
sem ant sur son chem in de g ra n d s éclats de r ire  : 

j 'en ten d a is  sa rum eur qui m ontait à l'a u te l 
comm e un som bre ricanem ent : à l ’E te rn el, 
m oqueuse, e lle  je ta it  le bruit de son passage  
et mon m alheur cro y a it y  trouver un outrage : 
c 'est que —  quand p rès de nous comm e de tristes f le u r s  
s ’entr'ouvrent des tom beaux où d o n n en t dans nos p le u rs  
ceu x  là que nous aim ons —  l ’am usem ent des autres  
en répondant a u x  deuils, vient raviver les nôtres ; 
c ’est qu ’on sem ble esseulé p o u r  g ém ir  et p le u re r , 
c ’est q u ’on p rête a u x  passants de vouloir torturer

*

L a  f o u le  ainsi ce soir, ironique et bruyante, 
p a ra issa it insu lter à ma p rièr e  ardente.
P o u rq u o i p en sera it-e lle  a u x  m orts dans leu r lin c e u l? 
L e  tom beau, c'est l 'o u b li ...

Q u e lle  me laisse Seul 
car j e  n 'entendrais p lu s  dans les om bres étranges 
doucem ent voleter des âmes et des anges; 
leurs harpes s'éteindraient et j 'o u v r ir a is  les y e u x . . .  
et p o u r  l'obscurité, j'éc h a n g era is  les d e u x .. .
Q u e lle  ne vienne p oin t p o u r  élo ig n er le rêve  
qui berce mon esprit': j e  sens q u 'il me r e lè v e !...
Q u ’e lle  laisse écou ter! D e même qu 'a utrefois,
il  vient jo y e u x ! . .  C ’est lu i! . .  M o n  p è r e ! ..  l e  le vo is!..
Q u ’im porte la p e n s é e !...

E lle  est p oig na nte et som bre 
mais c'est le souvenir qui s'éveille  dans l ’om bre !
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C'est ce que le Seign eur m 'a laissé du bonheur, 
ce que comm e un trésor j 'e n fe r m e  dans mon c œ u r !...

*

Passez f o u le !  tout seu l j e  f e r a i  mon calva ire : 
le p r ix  de mes sanglots, c'est d 'a lle r  à mon p è r e ...  
Passez  ! laissez m oi seu l ! j e  p r iera i bien m ieu x : 
mon cœ ur est dans la tombe et mon âme est a u x  d e u x . ..

A l f . L e m a i r e .

M a r d i g ra s  - 26 fé v r ie r  18 9 5 .

V E I L L É E  D ’O R I E N T w
S u r  la terrasse où darde un so leil rubescend,
D es éventails tout g ra n d s ouverts de p a lm iers sombres, 
C om m e su r un f o n d  d ’or, en dentelles, les om bres 
S'étendent, p o u r  p ré lu d e  au soir f r a is  q u i descend.

T ou t à l ’heure viendra l ’ouvrier  —  là s'asseoir  
P o u r  adm irer, le f r o n t  suintant encor la peine,
L a  p la ie  au f la n c  du c ie l ensanglantant la p la in e  
A lo r s  q u ’i l  n ’est p lu s  jo u r  et n ’est p a s  encor soir ;
E t  quand dans N aza reth  tout bruit sera f in i  
P o u r  nom brer , sous la p a ix  qui tombe de la lune,
L es  étoiles, rêveusem ent l'un e après l'une  
O uvran t leurs p â les  y e u x  de f e u  dans l ’In fini.

M a is tout soudain voici dans la sanglance astrale  
L a  je u n e  épouse, b e lle !.. O  p lu s  qu ’un ange a u x  d e u x  ! 
Id é a le  beauté, douce et baissant les y e u x ,
Ses y e u x  fla m m es d ’am our, ses y e u x  d ’orien tale...
A  l'om bre toujours p lu s  croissante des p alm iers

(1) De Verbum caro, œuvre en préparation.
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E lle  étend le tapis chatoyant, m et les urnes 
Selon  la lo i servant a u x  ablutions nocturnes,
Cependant que su r  son épaule les ram iers  
F a m ilièrem en t se posent, quêtant d 'e lle  
L e  m il accoutum é, le m il de l ’O rient 
Q u ’e lle  leu r je t te  p a r  p oig n ée en souriant,
N a ïve et contem plant leu r  f o l  battem ent d 'a ile ... 
L à-b as serpente ign é le contour du T a b o r ...

E t  voici que la je u n e  fe m m e  s ’agenouille  
P o u r  rem ercier D ieu , là p rès de sa quen ouille  
D e ce j o u r  qui s 'e x h a le  en un dern ier j e t  d 'o r ! .. .

E n fin ! les revoilà harassés des chaleurs,
O ! ses pauvres aim és ! épuisés à la tâ ch e...
C 'e st trop f a i r e ! . . .  et tout tendrem ent e lle  se f ache  
L e u r  versant le vin f r a is  qui rem et des labeurs.

Son f i l s  en souriant, p o u r  tout m erci l'em brasse , .
O combien am oureusem ent n u l ne dira,
D isa nt : “  M è re, le D ieu du C ie l vous bénira. “  
L 'ép o u x  l'em brasse aussi ; p u is  là, sur la terrasse,
D an s la nuit constellée om brant, tout à l'entour,
T ous trois bercent leurs cœ urs a u x  saintes rêveries
Scandant de loin en loin, de brèves causeries
Ces longs silences, p le in s de vibrants chants d ’a m o u r!..

C ’est ainsi que Joseph et la V ierge, vêtue
D 'u n e robe couleur de ly s  oriental
Sous un m anteau d ’a zu r coupé du ciel natal,
—  D e l ’exta se céleste, idéa le statue  
Q u i f i t  l'esprit divin s'éprendre à sa beauté, —  
Contem plent tout ravis leu r  enfant, qu 'environnent 
D ans l ’obscur de blancs je ts  de fla m m e et que couronnent 
L es astres p rocla m an t là-ha ut sa R o y a u té !...

G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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Supplément à L A  L U T T E  du 10 avril 1895.

Mgr MEURIN
ARCHEVEQ UE DE PONT-LO U IS 

( ILE M A U RICE)

A u te u r  d u  l iv r e  :  « L a  F .  M .- . S ynagogue  de  S a ta n  »

D e s s i n  à  l a  p l u m e  

d e  M. G .  R a m a e k e r s .





Monsieur et cher Confrère,
J’applaudis de grand cœur à votre courageuse entre­

prise et je fais des vœux bien sincères pour le succès de 
votre journal La Lutte.

Votre œuvre m ’intéresse doublement : elle est l ’œuvre 
de jeunes et c’est la nouvelle génération, la génération à 
laquelle vous appartenez ainsi que vos amis, qui aura la 
gloire de faire passer dans les faits les idées que nous nous 
efforçons de répandre et de propager.

Votre œuvre, en outre, va naître sur la terre de Bel­
gique et je  n ’ai pas oublié, croyez le bien, l’aimable et 
bienveillante hospitalité que j ’ai reçue pendant quelques 
mois chez un peuple qui a vraiment le goût et les mœurs
de la liberté  Je ne puis que vous adresser tous mes
souhaits pour votre succès et toutes mes félicitations aussi 
pour votre courageuse initiative.

Veuillez être mon interprête près de vos amis et les 
assurer de toute ma sympathie et agréer l’expression de 
mes meilleurs sentiments. E d o u a r d  D r u m o n t .

—  I I —

R E G R E T S  D E  P l E R R O T  

(ÉCHO DE C A RN A V A L)

J e  me rappelle, ô Colom bine, 
du carnaval un certain soir  * 
C ’é ta it ... c ’était on le devine 
quand tu riais sous ton loup noir.

Com m e en ce soir, aussi rieuse 
Souvent encore dans mon som m eil 
Je te revois, f r ê l e  danseuse 
et tu t’en fu is à mon r é v e il!
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P o u rq u o i t 'en fu ir  quand vient l'aurore'! 

I l  f a i t  s i bon au sein du bal 
Un seu l instant dansons en core...  
S'en sera f a i t  du ca rn a va l...

J e  rêve hélas ! o ma m ignonne 
J e  crois te voir encore toujours  
E t  comm e au bal j e  t’abandonne 
Chaque m oment de tous mes jo u r s .

O ui, j e  rêve depuis la f ê t e  
Q u i m 'apparaît a u x  y e u x  p a rfo is  
J ’ai le cœ ur gros, l'âm e inquiète 
Je te recherche en vain, j e  cro is!

B ien  p eu  d ’espoir berce mon être :
J e  t’ai p erd u e avec regret 
Com m ent vouloir te reconnaître  
A u  bal, ton loup était d iscret

I l  ne laissait voir ton visage 
et le cachait à tous les y e u x  
mais sous ce loup, c'était j e  gage  
un m inois je u n e  et g r a c ie u x ...

Où donc es-tu, ma Colom bine  
depuis ce soir, depuis ce b a l!
Un mot, un rien, que j e  devin e...
N e parais-tu  qu'au ca rn a v a l!

Q u ’il  était d o u x  sur mon épaule  
de te sentir bien doucem ent 
p oser ta tête aim able et f o l l e  
et l ’y  laisser p o u r  un moment
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Q u ’il était bon après la danse 
de te savoir p re n d re  mon bras 
ou p arta g er en confiance  
ton f r a is  bouquet de mimosas.

T ou t f u t  f in i  quand les étoiles 
exp irèren t au firm a m en t  
et quand la nuit p lia  ses voiles 
se term ina l'enchantem ent.

S ’en était f a i t  de ton sourire  
tu t ’en a lla s avec le jo u r  
et m oi, j e  p u s a lors me dire :
Colom bine, c ’est sans retour !

E t  j ’a i d it vrai. D epuis la f ê t e  
j e  te cherche mais bien en vain 
Une chose j e  me souhaite 
C 'est d e te voir sur mon chem in.

F a is  donc en sorte, ô Colom bine 
Q u'au carnaval un p roch a in  soir  
T ou jou rs fr a îc h e  j e  te devine 
A  tes y e u x  bleus sous ton loup n o ir!

P I E R R O T .

Ç A  E T  L A

D e  l ’ a v e u  m ê m e  des rares Hébreux que l’athéisme n’a 
n' a pas faits indifférents tout à quelqu’idée religieuse, le 
T a lm u n d  —  non plus la Bible, est la norme, la loi « sainte » 
à qui se conforme leur conduite :

Car n ’est-il pas écrit :
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« Si un rabbin te dit que ta main droite est la gauche et 
que la gauche est la droite, il faut ajouter foi à ses paro­
les. » (Rasi, ad. Deuteronomion X V I I ,  11 ).

Or çà, Chrétiens, écoutez ce qu'enseigne cette loi tal­
mudique aux Juifs qui vivent au milieu de nous, et de 
nous : « L ’étranger est celui qui n ’est pas circoncis et
l’étranger et le païen sont synonymes. »

*
* *

A  l a  m é d i t a t i o n  de ces excellents bons F F . -, athées 
et matérialistes ces quelques mots textuels du discours du 
F .- .  Joseph Van Schoor 33e 1erg d.  Surveill .. . ffons de 
g d. . . M . .. (1) afin qu’ils sachent dorénavant qu’on ne les 
accepte dans les L L . .. qu’en communion de haine contre 
l ’Église autant presque qu’en amour de leur porte-monnaie 
et que jamais ne leur sera dévolu le grade de Kadosch ni 
les grades à lui supérieurs pour l’initiation desquels il faut 
connaître le secret des secrets, savoir : que Lucifer-Satan 
est le Dieu qu’adore la Haute-Maçonnerie.

« Le chevalier Kadosch a trois croyances : Dieu unique 
créateur et conservateur de toutes choses, l'immortalité de 
l'âme et les perfectionnements de l’esprit humain.

« Cette sublime institution n’accepte pas d'atliée et repousse 
le matérialisme. »

Est-ce clair? dites...
** *

On nous apprend qu’une « chapelle » du culte protes­
tant sise à Anvers est toute à la joie.

Le motif?
Son ancien prédicant qui fut quelque temps —  en com ­

pagnie de son frère —  le voisin de villégiature du capi­
taine Judas-Dreyfus à l'île de Ré, vient de recevoir son 
congé de M. Félix  Faure.

(1)  C e  d is co u r s  fut p r o n o n c é  lo r s  de  la  c é r é m o n i e  f u n è b r e  c é l é b r é e  

au  gd .- .  O r i e n t  de  B r u x e l l e s  en  m é m o i r e  d u  F . -. L é o p o l d  de  S a x e  

C o b o u r g ,  p re m ie r  roi d e s  B e l g e s ,  c h e v a l i e r  K a d o s c h ,  30 e d e g r é  et 

p r o t e c t e u r  d e  l a M a ç . -. b e l g e .
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Manifestes sont, en effet, les preuves de son innocence. 
N ’est-ce donc pas, de vrai, le fait de tout honnête homme, 
de tout qui n'a rien à se reprocher de prendre tour à tour 
les faux noms de Georges Du Vernier ou de Rorique 
quand on s’appelle de son vrai nom Léonce De Graeve?

Oui oui, nous savons il s ’est bien trouvé outre le cuisi­
nier Mirey, MM. Chasier et Pasquier... mais, vois-tu lec­
teur, ceux-là ne sont pas comme les journaux philoprotes­
tants et maçonniques belges à même de trancher de la 
chose.

Que si tu me fais observer :
Pourquoi donc ne s’est-il pas formé pour l’abbé B ru­

neau comme pour les frères De Graeve 250 sociétés de 
défense ?

L e  malheureux pourtant n’est-il pas mort dans le plus 
croyablement vrai des repentir, dans l’aveu spontané et 
public de toutes ses excessives fautes à l ’exception de 
celle-là seule —  non la plus grande —  pour laquelle il 
montait sur l’échafaud?

D ’où vient que —  contraste étrange —  la foule, cette 
paisible foule des campagnes, rit bestialement, applaudit 
à voir rouler sa tête sous le tranchant!

Je te répondrai que Léonce De Graeve fut prédicant 
protestant tandis que l’abbé Bruneau était prêtre catho­
lique. Alors...

*

M g r M E U R IN  
et les gredins satanisants de P o rt-L o u is

Nous donnons dès ce premier numéro, un portrait à la 
plume de Mgr Meurin, archevêque de Port-Louis, capitale 
de l’île africaine de Maurice, bien que nous eussions comp­
ter parler plus tard et spécialement de l ’éminent et coura­
geux auteur de La Franc-Maçonnerie synagogue de Satan, 
ce livre que tous les catholiques intellects devraient se 
procurer.

L à , ils se convaincront de la trop réelle exactitude des
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divulgations de notre J .-K. Huysm ans, le romancier de 
l ’occultisme, dont au numéro prochain, nous donnerons 
aussi le portrait.

Mais les infâmes qui sont les élus de Satan là-bus dans 
l ’île africaine viennent de faire éclater leur rabisme sacri­
lège, tisonné soudain par les révélations du vaillant pré­
lat, en des atrocités telles et si récentes qu’encore ignorées 
de la masse elles donnent à cette sympathique et grande 
figure de pontife, hélas comme un surcroît d’actualité!. ..

Voici ce que les journaux nous ont froidement appris :
« N euf églises (1) ont été pillées à l'île Maurice dans 

la nuit antérieure au départ de la dernière malle. 
Les tabernacles ont été défoncés, les vases sacrés enlevés, 
les divines espèces jonchaient le sol, donnant des traces 
certaines de piétinement. Les gredins satanistes, dans la 
capitale ont rempli du sang d’un, chat trouvé mort sur 
l’Autel le Saint Ciboire après avoir renversé les Hosties 
que leur épilepsie infernale a lacérées ensuite de coups et 
souillées d ’ordure!.. .

Catholiques, vous entendez d’ici les cris de porcs écor­
chés qui demain révolutionneraient les cinq parties du 
monde, si nous allions nous en manière de riposte, —  
irruptant soudain dans quelqu’antre luciférien —  flanquer 
à bas de son piédestal à coups de pieds l ’idole du Bapho­
met, cette hideuse et bien démoniaque caricature devant 
quoi s’agenouillent ces maîtres idiots et ces parfaits co­
q u in s ! . . .  N ’importe! il serait intéressant en plus d'un 
point le rapport que feront au suprême directoire satani­
que de Rome les F F . .. de Maurice, grands anathémiseurs 
d’ inquisitions : les Horace de Cayla (souverain sous-di­
recteur), les Edouard Virieux, les Edgard Mayer, les 
Pastourel et les Smith, sur ces nobles exploits, sur cette
prédication en acte des vrais apôtres de la T o léra n ce__
s a t a n i q u e .  G e o r g e s  R a m a e k e r s .

(i ) C e  n o m b r e  9 est s ig n i f ic a t i f ;  9 e s t  n o m b r e  s a c r é  c h e z  le s  s a t a ­
n is a n t s .



C u e i l l i  clans Stella (qui vient de disparaître!) ces 
« perles » de M. C harles-Louis Philippe :

« C a r  le s  a  g la c é s  v e rs  lu i —  h o rs D ie u , du so ir  m o n te ! L e  g la c is  

la v é  fra is  d e  l ’ h e u re , qui s ’ en  v a  L à  OÙ, o h !  le n t de c e  m al ! un  

s ile n c e  v a  e tc . (!!!!???)

Si après çà on ne nomme pas ce monsieur président 
d’honneur de la Grande H arm onie! c'est que l ’on entend 
rien à l'A rt en Belgique « troun de l’air » !...

LES VILLAGES ILLUSOIRES
(1 v o lu m e , c o l le c t io n  du R é v e il.)

E n  v ers  lib re s , é to n n a m m e n t fa n ta s t iq u e  la  ré c e n te  œ u vre  de 

M  E m ile  V e r h a e r e n . Q u e lq u e s  P a r n a s s ie n s  s ’ é m e u v e n t;  ne verrait- 

o n  p lu s  le  tr io m p h a n t p o è te  des M oines  re v e n ir  a u x  c o u p e s  m a g is ­

tr a le s  d e  l ’a le x a n d rin , q u 'i l  m a n ia  su p e rb e m e n t. Q u o i q u ’ il so it, 

d an s le s  « V i l la g e s  i l lu s o ir e s  », l ’a u te u r  t o rtio n n e so u v e ra in e m e n t ces  

c a m p a g n e s  q u ’on  d e v in e  c a m p in o is e s . L e  p o è te  le s  a vu es h o rrib le s , 

p ar à tr a v e rs  le s  ro n g e s  é c la ir s  d e  l ’ in c e n d ie  « des m eu les  qu i b r u ­
le n t ». P a rfo is  on  c r o ir a it  v o ir  de ce s  v e rre rie s  d e c e s  ta b le a u x  s in is ­

tres et n a ïfs  p e in ts  p ar u n  m o in e  h a llu c in é  à la  m y s tiq u e  lu e u r  du 

m o y e n -â g e  : A u  c o in  du b o is  e s t  un  c e rc u e il
A v e c  u n  m o r t q u i tie n t so n  œ il 

A v e c  u n  m o rt q u i t ie n t  so n  cœ u r 

C o m m e  u n e  p ie rre  en  sa  m ain  d ro ite  

L e  p a sse u r  d ’ eau  e s t

« C o m m e  q u e lq u ’ un  d ’a ira in  

p la n té  d a n s  la  te m p ê te  b lê m e  »

L a  p lu ie  « r a c le  le s  c a rre a u x  v e rts  a v e c  ses  o n g le s  g r is  »

L e s  p ê c h e u rs  e t le s  c o rd ie r s  s o n t  p ro d ig ie u x .

L e  m e u n ie r  d e m e u ré  seu l

5e m it à c o u d re  s o n  lin c e u l 

au t ic - ta c  d u r d u  m o u lin  n o ir  

q u i fa it  s a  c r o ix  su r  fo n d  d e so ir .

L e  s ile n c e  e s t c o lo s s a l ,  la  F e r m e  a r d e n te  v o u s  é c ra se .

L e  s o n n e u r  s o n n e  si fo r t  q u ’il  p eu t

c o m m e  si le s  f la m m e s  b r û la ie n t so n  D ieu  !

L e  F o r g e r o n  é n o rm e  e t g o u rd  c r o it  d a n s  l ’ a v e n ir  où

L e s  s a c s  v e n tru s  d e  l ’o r  se ro n t sa ig n é s  

U n  s o ir  d ’ard e n te  e t la r g e  é q u ité  ro u g e .

N 'e s t- i l  p a s  a ff lig e a n t d e tr o u v e r  c h e z  u n  te l ta le n t des « m a c h in e s  » 

c o m m e  c e lle - c i  : . . .  l 'â m e
in fâ m e  de sa  fe m m e . (! !!)

R . H A L L O Y S .

M in n e  a o rn é  (??!!) le  te x te  d e q u a tre  « d e ss in s  » au m a n c h e -à -b a la is .
(N . D . L . R .)



L A  L U T T E
R EVU E D ’A R T  E T  DE SO CIO LO G IE C A TH O L IQ U E

D i r e c t e u r  : G .  R A M A E K E R 9

B elgique, 5 francs l’an. —  Etranger, port en sus (5 fr. 60) 

50 centim es le num éro.

A N N O N C E S  : 20 c e n tim e s  la  lig n e  —  R é c la m e s  à fo rfa it.

B R O D E R IE  A R T I S T I Q U E

J e u n e  h o m m e  d é s ire  d o n n e r  d e s  le ç o n s  d e  B R O D E R I E  D ’ O R . —  

S ’ a d re sse r p o u r c o n d it io n s , ru e  du C e r c le ,  8, E t te r b e e k -B r u x e lle s .

A u  p r o c h a i n  : Portrait de J .-K . Huysmans, e t  u n e  

é t u d e  s u r  l ’ œ u v r e  o c c u l t i s t e  e t  l i t t é r a i r e  d u  g r a n d  r o m a n ­

c i e r  b e l g e .

N os l e c t e u r s  com prendront que le restreint de notre 
R evue nous oblige à négliger dans ce prem ier numéro 
quelques points capitaux de notre program m e. L a  partie 
sociologique sera dédom m agée au num éro prochain.

I l  s e r a  r e n d u  c o m p t e  de tout ouvrage dont un exem ­
plaire sera com m uniqué à la Rédaction.

IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE
E T  L I T H O G R A P H I Q U E

V.  V A N  V I N C K E N R O Y
28, Rue des Rentiers, 28

BR U XE LL ES



Première année, N° 8 -  MAI 1895.

5 frs. l’an. — Un n° 50 cent.

L a  L u t t e

Déclaration de Foi. J. Huysmans 

Dans le Blanc . . G. Ramaekers

Fleurs de Tombe -

Rêverie . . .  A. Lemaire 

L'Idéal . . . .  P. Mordac 

Joris - Karl Huys­
mans . . . .  G. Ramaekers

V œ u ........................ P. Mordac

Çà et Là. .  . Uylenspiegel 

Revue des salons . Pictor 

Portrait de J . - K .
Huysmans . . G. Dubouchet

R édaction et adm inistration : i
15, place Van Meyel, Bruxelles

B ru x e lle s
IMPRIMERIE VAN VINCKENROY, 28, RUE DES RENTIERS



Revue des Salons

L e 29 avril se clôturait l’exposition de MM. Franz Cour­
tens, Karel de Kesel, M. et Mme Is. de Rudder et L .  Wol­
fers en la grande salle du Cercle Artistique. Du paysagiste 
Courtens: beau contingent de toiles; concepts variés, faire 
assuré et v if  toujours. Parm i : Soleil couchant, effet —  
su p erb e—  du disque astral rouge et presqu’à fleur d’hori­
zon, dans les lointains morts d’un brouillard neigeux. 
Même thèm e, plus répondant encore : ce paysan, découpé 
noir sur le fond clair de luné du ciel, côtoyant l ’eau reflé­
tante sur son large cheval de labour à robe blanche, mais 
couleur d’om bre dans le soir.

D eux chefs-d’œ uvre —  d’ailleurs connus —  du sculpteur 
D e Rudder : M aternité et le N id  (original). O ! cette béa­
titude rieuse de la m ère, cette exubérante santé naïvem ent 
avide des m ioches, combien tout cela est vécu!

Des panneaux brodés de Mme De R udder; nom breux 
bustes, m aquettes, céram iques, dessins, admirables orfè­
vreries de MM . W olfers et D e Rudder.

Mais venons-en à l ’œ uvre m agistrale de Karel de K ezel, 
de toutes, sans contredit, la plus sensationelle.
E t d’abord bravo chaleureux à l'artiste pour le choix belge 
de son sujet : Am biorix en embuscade attendant les Romains. 
Il est là, farouche et fier cam pé, le héros E buron, la che­
velure hirsute et rouge dessous son casque ailé, la lam e prête, 
et du geste, arrêtant la fougue sauvage de ses guerriers. 
L e  décor de cette scène grandiose est un site raviné : et 
le soin autant que la justesse de ses détails —  surtout les 
troncs m oussus et les racines verm iculaires —  disent assez 
que K arel de K ezel, bien que tout à ses personnages, n’en 
n églige pas pour cela les accessoirs. L e  m aître n’exposait 
que cela, m ais tout cela.

P ic t o r .



D É C LA R ATIO N  DE FOI

Nos lecteurs lirons, avec le plus v if  intérêt certes, cette 
réponse de Joris-Karl Huysmans —  le grand écrivain 
récemment converti —  aux remercîments que lui avait 
adressés pour l’envoi de son récent ouvrage « E n  route », 
notre ami Georges Ramaekers : 

Paris, 24  avril 189 5 . 
Mon cher confrère, je  vous remercie et de bon cœur 

vraiment, de votre bonne lettre.
Vous me dites qu’après la lecture d 'E n  route vous ne 

comprenez guère comment une partie de la presse peut 
suspecter la bonne foi de son auteur —  Je ne le conçois 
pas plus que vous.

J’ose le dire très carrément, jamais livre n’a été plus 
clair et plus net que celui-là.

Que faut-il dire alors pour qu’on vous croye? Ce qui 
n’est pas moins étrange, c ’est que toute la presse religieuse 
et profane qui a bien voulu consentir à ne pas me con­
sidérer comme un farceur, dit en chœur :

" Ça ne durera pas, il lâchera l’Église. »
En vérité, je me demande de quel droit tout ce monde 

là, préjuge ce qui m'arrivera, et surtout, à ce point de 
vue, les desseins de Dieu?

Mais je suis, au fond, sans grand étonnement, je  m ’atten­
dais à pis que celà.

Surtout du côté catholique français qui a une haine 
inextinguible de la mystique et de l’Art. C ’est triste à 
dire, mais c ’est ainsi.

Et, à ce point de vue, vraiment j ’admire la Belgique 
qui a des revues catholiques jeunes et aimant l’Art.

Chez nous, rien.



L a  débilitante lecture des gommes tièdes servies par les 
librairies ecclésiastiques a tout énervé, tout abruti. Les 
mots sont pour eux un jeu d ’osselets diaboliques et l’Art 
est un péché.

Q u’ils lisent donc Saint Bernard et Odon de Cluny et ils 
verront si ceux-là étaient prudes et bégueules et s ’ils 
avaient peur des expressions énergiques, des mots forts.

Une remarque : je ne suis pas Belge, mais d’origine 
hollandaise, mon père étant né à quelques pas de votre 
frontière, à Bréda, et moi étant originaire de Paris. Mais 
vous direz que c’est la race flamande quand même et vous 
aurez bien raison.

Merci cher confrère, pour vos prières; elles ne me 
seront pas inutiles, et c ’est, au fond, ce que l’on peut 
faire de mieux pour moi. Merci et bien à vous.

.  J. H u y s m a n s .

D A N S  L E  B L A N C
( S O U V E N I R  D ’H I V E R )  '

Q ue c'est beau p a r  m atin de g e l  
L es toits rustiques !
R ouges dans le b lanc : archipel 
D e m ers arctiques ;
A vec, bien clos, les volets verts 
E t  les serpentins de fu m é e  
Q u i m onte, riant a u x  hivers,
D e  sarm ents toute p a rfu m é e ;
E t  le v ieu x  cloch er, assez v ieu x  
P o u r  p o rter  chevelure blanche  —  
A v e c  sa c ro ix  de f e r  qui pen che  
B ien  triste a u x  d e u x .
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F r a îch e  g a i t é ! ...  L e s  g a rs là-bas  
L a n cen t des boules 
A u x  garses qui p ressen t le p as  
Com m e des p o u le s ...
L es p lu s  petits  —  roses de f r o i d  
E t  de santé  — f o n t  des g lissades,
L e u r  g a i printem ps tance du doigt 
L e  ciel p le u re u r  des jo u r s  m aussades.
I ls  sont les seules f le u r s  qu' H iv e r  
E pargn e, attendri p a r  leurs charm es ; 
C a r p o u r  eu x  craign an t d ’être am er 
I l  a des larm es !

M a is  hélas a u x  p etits oisea ux  
Tes mains cru elles  
H iv er, ont de leurs fr o id s  ciseau x  
C oupé les ailes !
P o u r  récha uffer le u r  d o u x  som m eil 
Ces m arm ots ont du f e u  dans l ’âtre 
P o u rq u o i p re n d re  leu r chaud so leil 
A u x  oiselets, saison m arâtre'!
B lottis  —  les pauvres ! —  en la n udeur  
D 'un h a llier  qui m al les p rotèg e  
I ls  som nolent avec lourdeur  
T ou t blancs de neige !

T out blancs de neige les o isea u x !
E t  la nature !
B la n cs : le ciel, les cham ps, les ham eaux  
E t  la ram ure !
O que c ’est beau les hivers blancs 
A u  panoram a des cam pagnes ! 
E t  la g la ce  des g ra n d s étangs 
Où les gars m ènent leurs compagnes 
P en d a n t les chôm ages du g el,
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T o u t bas, leu r  disant que p e u t être,
L ’an p rocha in  un « P e tit-N o ë l  »
L e u r  p ou rra it n a ître!

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

FLEURS DE TOMBE
R Ê V E R I E

D an s l'é tra n g e de la quiétude  
D on t ma cham bre, rêveuse s'em plit,
Souvent a u x  heures d'étude 
L o in  du travail évague mon esp rit...

A  l'orp h elin  vaines sont toutes choses ;
L e  souvenir, —  lu i seu l, —  veille  à son seu il ;
Son cœ ur est où les m orts dans l ’oubli noir reposent, 
A g en o u illé  p rès d 'u n  c e r c u e il...

E t  m a m ém oire a lors toute surprise  
S ’arrête, en retrouvant sa chère vision 
P la n tée  en la p a g e apprise 
Com m e une évoca tion ....

C ’est le rêve qui passe égrenant tout l'espoir  
C 'e st l'astre qui descend dans le  calm e d 'un s o ir ...

D ans son fa u te u il, tandis q u 'il coula it l 'h eu re  
P resq u e muet, de p e u r  de me troubler,
L a  besogne, ô combien m eilleu re !
J e  la trouvais  — p rè s de lu i  —  s'envoler !

I l  est donc vrai q u ’au déclin  de la vie 
On aim e auprès des siens se reposer
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Q u'on p a r t l ’âme p lu s  ravie  
D ans l'am our de leu r  baiser !

I l  est donc vrai qu ’on veut, quand l'heu re sonne 
D e quitter  l ’Ici-b a s p o u r  l'A v en ir ,
L ie r  ses f le u r s  de couronne  
E t  laisser son souvenir'!

L e  reg a rd a n t a lors en dérobée
Je le voyais in clin er son g ra n d  fr o n t ,
P u is  j e  v o y a is —  p a rfo is  —  une larm e tombée 
D e son œ il triste et p ro fo n d ...

O  p le u r  si . . .
Q u i me dira sur cette terre  

Ce « p ourquoi'!  » qui m ouilla it son œ il!
E ta it-ce  ton D ieu mon P ère'!
Ton am our'!... ou ton cercueil'!

E ta it-ce  le regret de l ’existence'!
L es a d ieu x  que ton cœ ur disait tout b as!
Ou la m ort'!... ou l'espérance'!
P ère, ne réponds-tu p as !

Tes y e u x  se sont fe r m é s  à la lum ière,
Ces p le u rs  qui les lustraient et que j 'a i  bus 
Sont taris sous ta paup ière :
P è r e !  est-ce vrai que tu n'est p lu s ? ...

Sera it-ce lu i qui p a r le '!... On vien t... j 'é c o u te  
U ne canne, en traînant, bat l'esca lier  
Oh ! non, ce n'est p a s lu i sans doute 
E t  p o u r ta n t... oui, sur le p a lie r ...

M o n  P è r e  ! . . .  E n  le  ray on  de la  fen être
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Je le vois, devant moi, p â le , indécis,
Oh ! le voila qui p énètre  
Com m e naguère en mon logis

I l  vient, souffrant, d istraire un p eu  sa p ein e  
M o n  c œ u r !... J e  laisse tout mon cœ ur le recevoir  
—  O tra v a il! p ou rq u o i ta ch a în e?
P o u rq u o i tes liens, ô devoir  ?

I l  vient h eu reu x, voulant à mon étude  
N ’apporter aucun bruit, aucun émoi,
M a is là, tout seulem ent, selon son habitude  
S e retrou ver auprès de moi.

H é la s , j e  rêve ! ah ! sans retour, ces p auvres heures 
A v e c  la  m ort ont f u i  p o u r  à-jam ais !
M o n  p a u v re logis tu p leu res !
J ’ai p e rd u  ce que j ’a im ais...

22 a vril 1 8 9 5  A l f . L e m a i r e .

L ’âm e blessée au f la n c  du m al de l ’In fin i  
Va douloureusem ent a u x  navrantes chim ères  
Sans trêve n i repos. F u r t i f  com m e un banni, 
L ’hom m e m arche au chaos obscurci de m ystères

C ependant q u ’i l  g ra v it vers le  som m et hautain  
D on t la cîm e est là-bas p erd u e  en les nuages 
I l  sent, oui, que ce but ne sera p a s atteint;
T ous gravissent p ou rtan t, ils  vont à tous les âges

L'Id éa l
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Supplément à L A  L U T T E  —  M ai 1895.

D essin  de M. Dubouchet.

G r a v u r e  e x tra ite  du liv r e  : L e  D ia b le  au X I X e siècle.

P ortra it de J .-K . H uysm ans
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H om m es jeu n e s , v ieilla rds pan telants et blessés, 
G rim pent vers le som m et en accrocha nt leu r âme 
A u x  ronces du chem in. O com bien d 'enlisés  
A u x  bourbiers de la route et dans le m al infâm e !

L 'hom m e va p a r  le m onde, imm ense, noir, p ro fo n d  
Scrutant les avenirs, les sépulcres, les astres ;
E t  toujours le p rob lèm e insoluble, sans fo n d ,
L e  fr a p p e  au f la n c  sans f in  au m ilieu des désastres

O  p a u v re J u if-E r r a n t assoiffé d 'id é a l!
Q ua n d donc cesseras-tu tes m arches vagabondes 
E n tra in é  p o u r  toujours dans un c y c le  f a t a l ,
N e  cesseras-tu p as de p a rco u rir  les mondes

Q ue de rêveurs troublés du p rob lèm e incom pris
P o rta n t le g râ ce  à l ’âm e nostalgique
D e ce m al souverain dont tout cœ ur est épris.
L e  V rai, le B ien , le B ea u , l'union hypostatique!

P a u l  M o r d a c .

Joris-Karl HUYSMANS

Je ne sais si les autres sont comme moi : D ’une per­
sonne encore non vue, mais dont les œuvres et la renom­
m ée m ’ont rendu sympathique et familier le nom, je me 
forge toujours —  dans quelque coin de l’imagination —  
« un type », « une représentation physique », selon le 
tempérament qu' elle décèle en celles-là ou que celle-ci lui 
prête.

Eh bien, je  dois vous dire : «mon type» de Huysmans 
imaginé était bien autre que le Huysmans du réel. Et je  
m ’explique cela...



V ous m êm e l’eussiez vous rencontré naguère, à Paris, 
installé, rêveur, derrière un pauvre m échant bureau de 
sous-chef du m inistre de l’intérieur, à le voir m aigre, plu­
tôt petit, barbe carrée, cheveux en brosse, m achinalem ent 
penché sur quelque grim oire administratif, dans l’envi­
ronnant déluge de paperasses vétustes et jaunies, jam ais 
auriez-vous deviné l’ém inent artiste, l ’auteur à la fois déli­
cat et vigoureux d ’A  Rebours et de Là-b,is?

Pourtant, peut-être, ses yeux, levés profonds et scruta­
teurs vers vous, vous auraient-ils dit que souvent, le soir, 
ils s’échinaient à déchiffrer autres hiéroglyphes que ceux 
des liasses m inistérielles, et envisageaient plus sinistres 
figures que celles du bon public bourgeois et badaudant, 
dont la file processionnante —  durant les interm inables 
heures réglem entaires— em plissait, puis, au fur-à-mesure, 
quittait son modeste bureau...

Je vous avouerai tout de suite que je  suis fort em barassé 
—  on l’est toujours —  pour résum er, et le faire sensément 
en ces quelques lignes, l’œ uvre, tant considérable déjà, de 
J.-K. H uysm ans.

Mais je  m ’y  veux et m ’y  dois asteindre : d ’abord, parce 
qu’ainsi je  l ’ai décidé, que nous l ’avons promis à nos lec­
teurs dans notre prem ier num éro, et que l ’auteur a eu la 
gracieuseté de m ’envoyer, avec autographe, un exem ­
plaire de son dernier chef-d’œ uvre E n  Route; enfin, par­
ce qu’on parle volontiers toujours d ’un écrivain de renom 
et de son œ uvre, surtout quand, —  com m e, et à un tel 
degré que J.-K. H uysm ans —  il s ’offre à nous avec les 
ti tr e s d 'artiste, de flamand et de catholique.

Si c ’est indice de perfection d ’entendre des lèvres de la 
critique, en ferm ant le livre, tom ber irrésistible un : « que 
c ’est vécu ! », parfaite est bien l ’œ uvre de H uysm ans.

Son œ uvre, elle est en effet l’histoire des états d ’âme de 
lui-mêm e, sous les traits de D urtal.
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Durtal, le sceptique inquisiteur du satanisme moderne 
dans Là-bas;

Durtal, le néophyte —  ô  combien sincère! —  de E n  

Route ;
Durtal, le sensitif et le poète toujours tourné vers les 

facinations du Mystère, humant à pleins poumons l’âme 
de ce moyen-âge artiste et mystique au possible, que 
l ’avachissement et le crétinisme anti-clérical ont, depuis 
Luther, magnifié par leurs insultes...

L e  savant ami d’Edouard Drumont, le Docteur Favre, 
nous a excellement montré dans L a  Libre Parole (1) l’écri­
vain se narrant dans son héros :

« D u r t a l ,  ar t is te  d e  fibr e d é l ié e  et  s o u p le ,  s ’a c h o p p e  d e  fa ç o n  assez  

d é s o b l i g e a n t e  a u x  t e n a n t s  p lu s  q u e  v u l g a i r e m e n t  r a id e s  de la  c l é r i­
c a tu r e  q u o t i d i e n n e  d e  l ’É g l i s e  off ic ian te .

» H u y s m a n s ,  reporter v é r id iq u e ,  m a is  i m p a s s ib le ,  r e late  a v e c  la 

p lu s  str icte  im p a r t i a l i t é  l e s  é m o t i o n s  d iv e rs e s  du d i l le t t an te  re l ig io­
n is te  d o n t  il  s ' in s t i t u e  le  t r u c h e m e n t  a t t e n t i f  et a u t o r is é .

» A i n s i  s e  d é te r m in e  l ’ im p r e s s io n  de  D u r ta l ,  H u y s m a n s  la  t r a n s ­

c r i t ,  l ’ é d ic t e  te l le  q u ’ e l le  lu i ar r iv e  et q u ’il  la  sa is i t .  Q u e  l ’ im p r e ss io n  

c h a n g e  et,  en la  m ê m e  s i n c é r i t é  de r e n d u  H u y s m a n s  n o u s  fe ra  part  

de  la  r é p e r c u s s i o n  qui e n  a r r iv e  à  la  f in e  p o i n t e  de s a  p l u m e  du p lu s  

in f le x ib l e  a c ie r .

"  D u r t a l  est- il  d a n s  le  r a v is s e m e n t ?  H u y s m a n s  es t  ra vi d a n s  l ’ i n ­

f lu e n c e  de  l a  m ê m e  e x a l t a t i o n  p ieu se .

» R i e n  de  p lu s  s a is is s a n t ,  d e  p lu s  m e r v e i l l e u x  q u e  c e t te  a s s o c i a t i o n  

h a r m o n i q u e  des  n o t e s  à d e m i - v o i x  de  D u r t a l  et d e s  s o n s  à p le in e  

p o i t r in e  d e  H u y s m a n s . . .  »

Nombreuses étaient déjà les productions antérieures du 
Maître quand l’apparition —  encore récente —  de Là-bas 
attira définitivement sur lui l’attention de tous les intel­
lectuels.

Comme il arrive toujours à ceux qui parlent franc, ce 
livre déchèna contre son auteur bien des tempêtes. Mais 
écoutez d ’abord comme dans les premières pages il expose

(1) "  A u  p a y s  des  m y s t i q u e s  —  E n  R o u t e .  » L i b r e  P a r o l e  d u  

10  m a r s  1895.



avec l’ habituelle netteté de son dire, son idéal nouveau de 
la forme, et les motifs qui l'ont fait s'écarter de l’auteur 
de l 'Assomoir et de N ana avec lequel il avait écrit en ses 
débuts littéraires Les Sœurs Vatard.

« L e  R o m a n ,  si c e l a  se  p o u v a i t ,  d e v r a it  se  d i v i s e r  de l u i - m ê m e  

en d e u x  p a rt s ,  n é a m o i n s  s o u d é e s  ou p lu t ô t  c o n f o n d u e s ,  c o m m e  e lles  

le  s o n t  d a n s  la  v ie  : c e l le  de  l ' â m e ,  c e l l e  du c o r p s ,  et  s ’ o c c u p e r  de 

le u rs  ré a ct i fs ,  de  leurs  c o n f l i ts ,  de leur  e n te n t e .

> I l fa u d r a it ,  e n  u n  m o t ,  su iv re  la  g r a n d e  v o i e  si p r o f o n d é m e n t  

tr ac é e  par Z o l a ,  m ais i l  serait nécessaire aussi de tracer en l 'a ir  un ch e­

min p a ra llè le , une autre route, d 'a ttein d re les en-deçà et les après ; de 

fa ire  en un  m ot UN n a t u r a l i s m e  s p i r i t u a l i s t e  ; c e  se r a i t  a u t r e ­

m e n t  fier, a u t r e m e n t  c o m p l e t ,  a u t r e m e n t  fo rt  !

Ce qui valut à Huysmans la haine de ses confrères, fut 
la réciproque qu’ il leur manifesta carrément à travers tout 
le volume.

Une à une, il gifle leurs Écoles de son jugement, bru­
tal, mais juste :

« C e  q u e  j e  r e p r o c h e  au  n a t u r a l is m e  c e  n ’est pas  le  lo u rd  b a d i g e o n  

de  s o n  g r o s  s ty l e ,  c ’ es t  l ’i m m o n d i c e  de  ses  id é e s ;  c e  q u e  j e  lui 

r e p r o c h e ,  c ’ est d ’ a v o ir  i n c a r n é  le  m a t é r i a l i s m e  d a n s  la  li t té r a tu r e ,  

d’ a v o i r  g lo r i f i é  la  d é m o c r a t i e  d e  l ’A r t !  »

A i n s i  p a r le  d a n s  L à-bas  à  s o n  a m i  D u r t a l  le  D o c t e u r  des H e r m i e s ,  

et, p o u r s u i v a n t  :

* O u i ,  tu  diras ce  q u e  tu v o u d r a s ,  m o n  b o n ,  m a is  t o u t  d e  m ê m e ,  

q u e l le  t h é o r ie  de  c e r v e a u  m a l  f a m é ,  q u e l  m i t e u x  et  é t r o i t  s y s t è m e !

« V o u l o i r  se  c o n f i n e r  d an s  l e s  b u a n d e r ie s  d e  la  c h a ir ,  r e je ter  le 

su p r a s e n s ib le ,  d é n i e r  le  r ê v e ,  n e  p a s  m ê m e  c o m p r e n d r e  q u e  la 

c u r io s i té  d e  l ’A r t  c o m m e n c e  l à  o ù  le s  s e n s  c e ss e n t  d e  se rv ir !

Voilà pour les méticuleux disciples des Champfleury, 
des Homais et du crapuleux auteur de la Terre, prince de 
la Mouquette...

E t maintenant, les autres :
« E n  F r a n c e ,  à  l ’ h eure  p r é s e n t e ,  d a n s  le  d is c r é d i t  o ù  s o m b r e  la  

re cette  c o r p o r e l l e  se u le ,  il s  res te  d e u x  c l a n s ,  le  c l a n  l ib é r a l  q ui m e t  

le  n a t u r a l i s m e  à  la  p o r t é e  des  s a l o n s ,  en  l ’ é m o n d a n t  de to u t  s u j e t  

h a rd i ,  d e  to u te  l a n g u e  n e u v e ,  et  le  clan  décodant q u i, p lu s a bsolu , 

rejette  les cadres, les alentours, les  corps m êm es, et d iva g u e, sous p r é­
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texte  de causette d 'â m e , dans l'in in te llig ib le  charabia des télégram m es. 

E n  réalité ce lu i-là  se borne à cacher l'incom parable disette de scs idées 

sous un ahurissem ent vou lu  du style  (1 ).

Le  monde des lettres ne fut pas seul à s'émouvoir de 
cette dernière œuvre où s’affirmait de plus en plus son 
étrange et tout personnel talent.

L e  clan de la magie noire, dont l’auteur de Là-bas avait 
vulgarisé les hontes et les crimes, le voua dès lors à tous 
les monstres de l ’au-delà infernal.

Huysmans qui avait prit fait et cause à cette époque, 
proche encore, de son égarement, pour l’ex-abbé démo­
niaque Boullan qu’il avait dépeint sous un jour très 
favorable dans Jhoannes, trouva bon accueil dans la secte 
des Paracletistes, genre Jules Blois.

Aidé de celui-ci, il fit bonne contenance vis-à-vis des 
mages noirs Joséphin Pelladan et le marquis Stanislas de 
Guaita, qui eux suivaient un quelconque chanoine 
Docre en chair et en os; et la bataille s’engagea à coups 
d’envoûtements.

A  vrai dire, de Docre ou de Jhoannès, le meilleur était 
détestable.

Jules Blois a retranscrit dans le G il Blas (janvier 93) 
une lettre de J .-K .  Huysmans, alors en plein enlizement 
de démonomanie, où se remarquent ces mots qui feront 
sourire tous les ignorants des arcanes du Satanisme :

* C e  q u e  j e  p u is  v o u s  d ir e  p o u r  m a  part , c ’est q u e  P é l l a d a n ,  ce  

B i l b o q u e t  du M id i ,  a  t o u t  t e n t é  c o n t r e  m o i ,  a v a n t  et su rto u t  ap rès  

m o n  r o m a n  d e  Là-bas. T o u s  le s  h o n n ê t e s  g e n s  o n t  é té  de m o n  c ô t é ,  

q u a n d  j ’ ai d é v o i l é  le s  a g i s s e m e n t s  s a t a n iq u e s  des R o s e s - C r o i x  de 

P a r is ;  m ais les m agiciens noirs me battent chaque n u it le crâne f a r d e s  

coups de poing  f l id iq u e s ;  mon chat lui-m êm e en est tourm enté;  p eu  m ’i m ­
p o r t e ,  j e  n e  le s  c r a in s  p a s . . .  »

Enfin, le littérateur et le poète sortit écœuré, blasé, de 
ces querelles de sacristies sataniques.

(1) L à -b a s, page  7 .  —  N o u s  c o n n a i s s o n s  e n  B e l g i q u e  d e s  far c e u rs  

l i t té r a ir e s  q u i  fe r a ie n t  b e s o g n e  u t i le  p o u r  e u x - m ê m e s  e n  m é d ita n t  

c e t t e  a p p r é c i a t i o n  d 'u n  de  n o s  p lu s  i l l u s tr e s  m a ît r e s  c o n t e m p o r a i n s .
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Puis, brusquement, poussé par cette dilection du con­
traste et des extrêmes qu’ont les esprits primesautiers, il 
se met En Route vers la Mystique du catholicisme !

E n Route, ce livre incomparable où geint, puis aussitôt, 
exulte toute son âme d’artiste, Huysmans eût pu justement 
l’ intituler : Histoire de ma conversion...

« C o m m e n t  était - i l  r e d e v e n u  c a t h o l i q u e ?  C o m m e n t  e n  était- il  

a r r iv é  là ?

» E t  D u r t a l  (l is ez  : H u y s m a n s )  se  r é p o n d a i t  : j e  l ' i g n o r e ,  t o u t  c e  

q u e  j e  sa is ,  c ’e s t  q u ’a p r è s  a v o i r  é t é  p e n d a n t  des  a n n é e s  i n c r é d u l e ,  

s o u d a in  j e  c r o is  ( l )  . . .  D u r t a l  a v a i t  é t é  r a m e n é  à  l a  R e l i g i o n  p ar  

l 'A r t  (2).

 P l u s  q u e  .son d é g o û t  de la  v ie  m ê m e ,  l ’ar t  a v a i t  é té  l ’i r ré s is t ib le  

a i m a n t  q u i  l ’ a v a i t  at tiré  v e rs  D ie u .

» L e  j o u r  où, p ar  c u r io s i té ,  p ou r  tu er  le  t e m p s ,  il  é t a i t  e n t r é  d a n s  

u n e  é g l i s e  et,  a p r è s  ta n t  d ’a n n é e s  d ’o u b l i  y  a v a i t  é c o u t é  le s  V ê p r e s  

d e s  m o r t s  t o m b e r  lo u r d e m e n t ,  u n e  à  u n e ,  t a n d is  q u e  le s  c h a n tr e s  

a l te r n a ie n t  e t  je t a i e n t ,  l ’u n  a p r è s  l ’a u t r e ,  c o m m e  d e s  f o s s o y e u r s ,  

d es  p e l le t é e s  d e  v e r s e t s ,  il a v a i t  eu  l ’ â m e  r e m u é e  j u s q u e  d a n s  ses 

c o m b l e s .  L e s  soir s  o ù  il  a v a i t  e n t e n d u  le s  a d m i r a b l e s  c h a n t s  de 

l ’o c t a v e  d e s  t r é p a s s é s ,  à  S t - S u lp ic e ,  il  s ’ é ta i t  s e n t i  p o u r  j a m a i s  

c a p t é ;  m a is  c e  q u i  l ’a v a i t  p r e s su r é ,  c e  q u i  l ’ a v a i t  m i e u x  a sse rv i  

e n c o r e ,  c ’ é ta ie n t  le s  c é r é m o n i e s ,  le s  c h a n t s  de  la  S e m a i n e  S a i n t e  (3).

» A h !  l a  v r a ie  p r e u v e  du C a t h o l i c i s m e ,  c ’ é ta it  ce t  ar t  q u ’il a v a i t  

f o n d é ,  ce t  ar t  q u e  n u l  n ’a  s u r p a s s é  e n c o r e !  C ’ é ta i t  en p e i n t u r e  et  en 

sc u l p t u r e ,  le s  P r i m it i f s ;  l e s  m y s t i q u e s  d a n s  le s  p o é s i e s  et le s  p rose s ;  

en m u s i q u e  c ’ é ta it  le  p la i n - c h a n t ,  e n  a r c h i t e c t u r e ,  c ’ é ta it  le  r o m a n  

et le  g o t h i q u e .  E t  t o u t  c e l a  se te n a i t ,  f la m b a i t  en  u n e  s e u le  g e r b e ,  

sur  le  m ê m e  a u t e l ;  t o u t  c e l a  se  c o n c i l i a i t  e n  u n e  to u ffe  de  p e n s é e s  

u n iq u e  : v é n é r e r ,  a d o r e r ,  s e rv ir  le  D i s p e n s a t e u r ,  en  lu i  m o n t r a n t ,  

r é v e r b é r é  d a n s  l ’â m e  de s a  cr é a t u r e ,  a i n s i  q u ’ en u n  f id è le  m iro ir ,  le  

p r ê t  e n c o r e  i m m a c u l é  d e  s e s  d o n s !

» A l o r s ,  d a n s  c e t  a d m i r a b l e  m o y e n - â g e  où  l ’A r t ,  a l l a i t é  par 

l ’E g l i s e ,  a n t i c i p a  s u r  la  m o r t ,  s ’ a v a n ç a  j u s q u ’ au  seu i l  de l ’ é t e r n i t é ;  

j u s q u ’ à D i e u ,  le  c o n c e p t  d iv in  et  la  fo r m e  c é l e s t e  f u r e n t  d e v i n é ,  

e n t r ’ a p e r ç u s ,  p o u r  la  p r e m i è r e  e t  p e u t - ê t r e  p o u r  la  de rn iè re  fo is  p a r  

l ’ h o m m e .  E t  il s  se  c o r r e s p o n d a i e n t ,  se  r é p e r c u t a i e n t  d ’ ar ts  en  

a r ts  (4).

(1) E n  route, p . 26.
(2) id . p .  33 .
(3) id .  p . 3 6 .

*  (4) id .  p .  x o  e t  I I .
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Q u’ils se nomment donc, à présent, ces déloyaux ou 
ces aveugles incompréhensibles qui, croyants, deviennent 
incrédules à la nouvelle que l’ incrédule est devenu croyant; 
qu’ils osent donc encore bafouiller dans leurs journaux leurs 
craintes et leurs réticences imbéciles, devant l 'alléluia de 
l’artiste converti !

Et pour qu’aucun doute ne soit plus possible, qu’ils 
relisent cette lettre écrite de sa main, à la première page, 
puis, nous verrons combien auront la pudeur de se 
rectifier.

Oui, malgré les sottes appréhensions des uns, malgré 
les dépits mal dissimulés des autres, Joris-Karl Huysmans 
restera, dans cette fin du X I X e siècle, le témoignage à 
toujours glorieux de l’Art chrétien se redressant devant la 
négation et la moquerie de l’incrédulité, pour se faire 
convertisseur des âmes d’élite qui vivent comme en dehors 
de la bassesse ambiante, les bras tendus vers l’Idéal !.. .

Lisez, lisez ce livre, tous, catholiques et incroyants, 
lisez !

Ainsi que Durtal et Huysmans, vous aussi mettez vous 
E n  Route. E t  lorsqu’après y  avoir prié, comme eux vous 
quitterez la Trappe de Solesmes, si votre lecture s ’est 
trouvée sincère, avec eux, je  vous le promes, vous vous 
écrirez à votre tour :

« A h ! vivre, vivre à l’ombre des prières de l’humble 
Siméon, Seigneur! » 1

G e o r g e s  R a m a e k e r s .



P u r e !  ô j e  la voudrais com m e le sont les anges 
A vec, en ses y e u x  bleus, un reflet de p erv en ch es ,
Un chaste fr o n t  d 'en fa n t nim bé p a r  le  so leil,
N im bé p a r  des ch eveu x tom bant en f lo t  verm eil 
Dessus son co l m arbré ;

F r a îch e  !...  a insi ces ondines  
Q ue j e  crois voir la nuit su r  les ea u x  argentines  
E t  quand viendrait le soir on ira it p a r  les bois 
Se p e rd re  a u x  ca rrefou rs, et les F a u n es sournois  
O ublieraient leurs ébats la voy an t à la  brune.
O ! p â le  lu cio le  éclose au c la ir  de lu n e !
L a rm e d'astre défunt, douce soit ta c la rté  
L orsq u e tu la verras au vallon  éca rté !
R ossignol chante d ’o r !  D es f le u r s  de scabieuse 
P a rfu m e ro n t ta v o ix ! O B e lle  soit rêveuse!  
R uisselets coulez bleus sur les c a illo u x  luisants ! 
F leu rettes em baum e{ !  ô so y ef  blonds enfants ! 
R ustiques troubadours chantez vos v illa n elles  !

E t  crois en D ieu surtout ô B e lle  entre les belles !

P aul M o rd a c.

Ç A  E T  L A
Toute lettre P o l-ie Dem a-n-de réponse.
D'aucuns, — - des médecins —  semblent l’oublier.
E t nous en savons bien deux qui pourraient en vérité 

dire : « De ceux-là, j ’en suis... »

1 4  -

V Œ U
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Reçu :
Le Caducée —  Anvers —  n° 4. Mars.
Essais de Jeunes (Toulouse —  n° 5; avril). Directeurs : 

MM. A. et M. Magre, les poètes appréciés des Eveils 
avec, de Maurice Magre, une bonne poésie : Histoire pour 
être rêvée-, sincérité, facture très goûtée de l ’alexandrin. 
Et, signée Jean Picard, Prend mon âme, « amourette à 
cadence belle. »

A u x  anarchistes qui s'ignorent par Charles-Albert; opus­
cule de propagande anarchiste où nous relevons cette 
phrase à bien retenir : Vous étiez trop justes pour rendre 
une idée responsable des serviteurs infidèles qui la trahissent, 
pour répudier une idée, parcequ'au nombre de ses prêtres s'en 
trouvaient de sacrilèges.

L e  cinquième volume de l’ Année des poètes (édition du 
Semeur) morceaux choisis et réunis par Charles Fuster; 
où nous remarquons des vers de nos amis Thom as Braun 
et Paul Crokaert.

La Chronique Estudiantine—  L iège —  n° 13.
La Revue Littéraire Indépendante —  Genève —  n° 1. 

Tous nos souhaits!
E n  Route, de Joris-Karl Huysmans.

*
* *

Pauvres nous! qui croyons qu’en bon français azur 
désignait la couleur bleue de l’atmosphère! Tartigrades 
donc! C ’était vrai, oui, au temps lointains de Littré et de 
L a  Rousse, mais depuis!...  Depuis, —  comme Sganarelle 
—  M. Toisoul (Arthur) a changé tout ça.

Oyez le bonnes gens badauds vous narrant sa décou­
verte de l ’azur blond (azur Toisoul) en des vers où les 
idées sont en raison inverse de la foultitude des mots 
(mais, —  ça en moins, —  forts beaux ma foi) :

« L a  nymphe au doux visage
» Cueille la belle fleur qui rêve comme d ’azur (??)
» Au bord de l’onde blond azur (???!!!)
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(si cette histoire vous em b...)
» Au bord de l ’onde blond d'azur
» Elle cueille la belle fleur qui rêve comme d’a zu r(1).»
Du moins vous êtes vous, Monsieur, heureusement 

inspiré en intitulant cette découverte précieuse : M édail­
lon. Parole d ’honneur, la trouvaille atmosphérique de 
l'azur blond (azur Toisoul) méritait quand même bien un 
cadre!

Faudra exhiber un peu de votre azur blond, en fioles, 
chez Castan, cher poète.

U y l e n s p i e g e l .

Faute de place, nous ne pouvons, malgré notre vif 
désir, publier dès ce présent numéro un article abordant 
la question économique ainsi que nous l’avions promis. 
Dédommagement —  certain cette fois —  au numéro pro­
chain.

*
* *

Notre supplément illustré est extrait, d'un volumineux, 
mais très intéressant ouvrage du Docteur Bataille, de 
Paris, Le diable au X I X e siècle. L ’auteur qui est un cou­
rageux et un grand chrétien a lui-même exploré jusqu’aux 
plus hauts grades le culte secret que rendent les arrières 
loges maçonniques à Lucifer-Dieu-Bon. Son œuvre est 
en outre une inquisition minutieuse et vaste à travers -tout 
le satanisme contemporain. Est-ce assez dire qu’elle doit 
trouver un accueil enthousiastes chez les catholiques mili­
tants?

*
* *

Les abonnés qu i n ’auraient, par oubli, pas 
reçu le prem ier num éro de L a L u tte , sont in ­
stam m ent priés de nous le faire savo ir sitô t  
après réception du présent.

(1) T e x t u e l ;  A r t  J e u n e , av r i l  95.



E x p o sitio n  W . S ig lin g  et V a n  W ick vo o rt -  
Crom m elin. •—  Salle Clarem baux, rue du Congrès. 
M. S ig lin g  ferait bien, croyons nous, de s’en tenir exclusi­
vem ent au portrait, genre dans lequel il excèle. Une tête de 
vieille femme. —  Portrait de M . C. —  Portrait, en pied, de 
M . le major S . m éritent (principalemant le dernier) m en­
rion pour naturel et pour vérité du coloris.

Que dire des aquarelles de M. V an W ickvoort-Crom m e-
lin? Que le piètre de leur dessin et le disparate des tons
jam ais ne feraient adm ettre une com m une paternité —  si
la signature n’en faisait foi —  aux charmants paysages à
l’huile tels que Solitude où l’artiste fait mouvoir les reflets
du couchant dans l’esseulem ent des grands arbres tristes
et nus; et Brunie, cette autre solitude mélancoliquement
estom pée au sein du brouillard...

*
* *

Salon des B eau x-A rts. —  Ouvert le 1er mai. Beau­
coup de toiles. R ien de neuf. De petits et degrands riens, 
telle est l’impression générale à la sortie.

A u  hasard citons parmi les aquarelles : Uncanal à Bruges 
de H enri Cassiers qui tient décidém ent le record dans le 
genre. E t, Gibier et accessoires de Mlle Berthe A rt. C ’est 
très, très bien, M adem oiselle, mais ne pourriez-vous pas 
vous inspirer de concepts plus neufs, plus vastes, que ces 
éternels bibelots qui font de nos salons picturaux comme 
des catalogues de maisons de fantaisie? —  Quoi! des scènes 
h isto riq u esàl’aquarelle! —  Pourquoi pas?..Toujours admi­
rés les paysages de M lle Euphrosine B eernaert: Domburg, 
île de W alcheren et Environs de Domburg.

D e B onnat : le portrait d 'Alexandre Dumas incroyable 
de m ovem ent, de v ie . —  La Houle, belle marine, avec 
éclaircie, de M. B ou vier —  L éon Frédéric, deux portraits 
superbes quant au faire et à la vivacité, fonds horribles. 
L es grandes ombres, idem . —  Jacques de Lalaing deux 
beaux portraits. E tranges, les Sombres pensées d’Ém ile 
M otte. Pour finir, parmi ces toiles hâtivem ent citées., ou 
oubliées, je  décernerais la palme à M. M acaulay Stevenson 
avec ses trois paysages crépusculaires : By the M ill Pond. 
Fantaisie et Rêverie. Rien de plus vrai dans un thèm e si 
faussem ent rabâché. P ic t o r .
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Ce num éro con tien t 2 2  p ages de texte.

A  nos A m i s

En fondant cette Revue —  pourquoi hésiter à le dire?—  
nous restons étrangers à tout m obile intéressé. Ceux qui 
nous ont devancés et qui savent combien aride et désillu­
soire est —  en notre pays surtout —  une tentative litté­
raire de ce genre peuvent répondre s’il en pouvait être 
autrem ent.

N otre but est avant tout de m ontrer qu’ il existe aussi, 
venus de nos maisons d’éducations chrétiennes, de jeunes 
écrivains qui osent porter haut le drapeau de leur credo 
et faire de celui-ci la source de leur Idéal.

Merci et bien cordial à ceux qui nous ont encouragés 
dès la prem ière heure A m is trop rares il est vrai, car 
com bien d ’indifférents! Sera-t-il donc toujours dit que les 
catholiques se désintéresseront des efforts vers le B eau?

Propagez La Lutte! vous surtout les jeunes, les étudiants, 
et si votre bourse ne vous perm ettais pas de vous abon­
ner achetez au moins de temps à autre un numéro.

D éjà, com m e on peut voir, ce troisièm e num éro con­
tient 2 2  pages de texte. L e  num éro prochain (juillet) 
sera double, sans que le prix en soit augm enté. Nous 
ferons mieux encore, mais il faut pour cela que les nôtres 
nous soutiennent. N ous com ptons sur nos am is; puissions 
nous dire à bref délai que notre confiance n’a pas été 
trom pée.

L a R é d a c t i o n .



L'occultisme convertisseur

Forest, 16 mai 1895.

Mon cher Confrère,
Dans le numéro 2 de la Lutte que vous m ’avez fait 

parvenir, j ’ai lu votre si enthousiaste article sur En Route, 
ce récent credo de J.-K. Huysmans, le converti. A  ce 
propos, voulez-vous m ’honorer en insérant dans votre 
prochain exemplaire ces hâtives réflexions? Elles auront, 
je pense, leur raison d ’être dans la Lutte.

Vous savez combien la conversion de l ’auteur de En 
Route a fait clabauder le monde littéraire, le monde jo u r­
nalistique et même le monde scientifique, catholique ou 
non. L a  presse française —  et même la presse belge! —  
s’est emparée de En Route, et ne comprenant pas —  comme 
toujours! —  cette puissante et logique envolée vers 
l’ Église d ’une intelligence qui, jusqu’alors, roula sous les 
plus douloureux saccagements du doute, elle ne trouva 
rien de mieux que d ’attribuer à une anomalie héréditaire 
et à des prodomes de dégénérescence l’état d'âme rédemp­
teur du nouveau converti. C ’est vite fait de maxnordaniser 
pour les besoins de la cause! L e  journalisme se livre 
maintenant à la pschychie avec la même bonne foi qu’il 
met à lancer ses canards. J’ai particulièrement étudié à la 
parution de Là Bas, l’ état d’esprit de H uysm ans; il 
n ’avait rien de pathologique; il entrait dans un ordre 
d’investigat:on très spécial et d’où l ’on ne revient qu’avec 
au cœur, de troublants frissons de Foi : la Magie. Je 
disais alors dans mon étude sur Là-Bus : Huysmans 
tourne autour de L'Occulte comme il tourne autour de la 
Religion catholique. J’avais la certitude que ses curieuses 
maraudes finiraient par le mettre un jour sur son chemin

-  I  —



de Dam as. En effet, Là-Bus, attestait le trouble incitateur 
et fécondant ressenti par le curieux pschycologue à flairer 
les étranges relents de la magie noire. Il reçut une telle 
stupéfiante bouffée d’occulte que son esprit s ’orienta, for­
cém ent, m algré lui, et définitivem ent cette fois, vers la 
M ystique. L ’évidence de l ’Au-delà et de l’ invisible 
anéantit son scepticism e. Un voile se déchira; l’art, ce 
m iroir réflecteur des splendeurs divines, aidant la vérité 
du m ystère entrevu et pressenti décida la conversion 
devenue inévitable. H uysm ans, on le sait, ne fut jam ais 
un adepte ni de la Magie noire ni de la Magie blanche; il 
n’a fait que passer, en curieux d’abord, en obsédé ensuite, 
à travers la Science Occulte, mais cette providentielle tra­
versée l’a sauvé. Au bout de son périple, l’É glise  lui ouvrit 
toutes grandes ses immenses portes de lum ière, pour le 
plus grand bien de son âme en ce m onde et dans l ’autre!

V oilà  donc, cher confrère, ce que je  désirais affirmer : 
l ’indubitable influence, la cause prim ordiale de la conver­
sion catholique de H uysm ans, c ’est l 'Occultisme contempo­
rain, point sur lequel personne n'a insisté et que, en ma 
double qualité d’adepte et de chrétien, je  m e plais à m ettre 
en évidence dans votre vaillante revue.

A  vous, et longue lu tte ...
J e a n  D e l v i l l e .

ROSE CROIX E T  ORTHODOXIE
Réponse à M . Jean Delville.

A vec vous, cher confrère, j ’affirme et je  dis « que Joris- 
Karl H uysm ans n’a fait que passer, en curieux d'abord, 
en obsédé ensuite, à travers la science occulte, m ais que 
e n te  providentielle traversée l ’a sauvé » ; oui sauvé, mais

— 2 —
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comment sauvé?... Selon vous, la magie aurait été la 
chaloupe salvatrice qui « forcément, inévitablement », le 
ramena à l’Église « lui ouvrant toutes grandes au bout de 
son périple, ses immenses portes de lumière. »

Vous entendez donc faire de la magie, de la kabbale 
l’ indéviable voie, le vestibule du Dogme catholique! Ah! 
que non! cher confrère, ce n’est pas ainsi que l’occultisme 
a reconduit Huysmans jusque dans le Port du salut où la 
grâce d’en haut lui fit aborder la barque de Simon-Pierre, 
le pêcheur de Galilée. Il l ’y  a reconduit, oui, ou mieux, il 
l’y  a poussé —  com m e la saturation pestilentielle d’une 
atmosphère d ’hôpital vous pousse vers le dehors pour y 
respirer à bouffées pleines l’air vivifiant et pur —  et par 
ce seul chemin qui ramène droit du mal à la vertu : L e  
dégoût.

Sans nul doute " l'évidence de l ’Au-delà et de l’ invisi­
ble anéanti son scepticisme » mais à cela se borne l’opé­
ration de l’occulte sur l'âme de Georges Huysmans. Une 
fois vaincu le sceptique, où forcément, logiquement, l’oc­
cultisme devait conduire son romancier, c’était à la messe 
nuire d ’un chanoine démoniaque comme Docre ou à la 
messe rouge d ’un défroqué satanique com m e Boullan; en 
un mot, à l’un quelconque des autels de Satan déifié.

Avouez tout de même qu'il y  a loin de la à la vérité 
christianique.

Les vrais convertisseurs de Georges Huysmans —  ne 
l’a-t-il pas lui même assez dit? —  sont, avec la grâce dont 
ils furent les instruments: L e  dégoût, l'écœurement, enva­
hisseurs de son âme, trop saine, même dans son égare­
ment, pour ne pas vomir bien vite les excréments de la 
contagion satanique qui de toute part l’environnait, et 
surtout, avant tout, l’A r t chrétien, qui soudain, réveillant 
un passé de foi enfantine et l ’âme flamande —  je  veux dire 
croyante —  d ’un vol l’emporte des bas-fonds de l ’occul­
tisme au haut du Calvaire.



V ous voyez par là com bien diffèrent nos conclusions.

D ’où vient cela?
C ’est que vous êtes adepte de la Rose f  Croix, cher 

confrère, tandis que moi, voyez-vous, je  m e « contente » 
—  ainsi que je  crois vous l ’avoir déjà écrit —  d’être chré­
tien tout court et adepte de personne autre que Dieu-le- 
Christ, j ’aime m ieux ç a ... Mais, quelle cécité est la vôtre!

Dans une lettre ultérieure vous me m anifestiez « com ­
bien grand avait été votre étonnem ent de me voir m ettre 
en doute votre catholicism e qui éclate (selon vous) dans 
votre Dialogue.

J’ai depuis lu et relu votre livre, Monsieur, et dussé- 
je  vous peiner en disant cela, (la vérité l’exige) j ’y vois 
éclater... mettons : rien moins que du catholicism e.

J’ouvre et je  lis :
« L a  constitution fondam entale de l’hom m e est ter­

naire; il est corps, âme et esprit (1) ».
Qui donc oserait un seul instant soutenir cette doctrine 

conforme à celle de cette É glise dont vous prétendez 
être ?

« L ’hom m e est binaire ; il est coips et âme; âme et esprit 
ne sont qu’un. » V oilà  l’orthodoxie!

R elisez donc, cher confrère, l’adm irable livre —  tou­
jours trop peu lu —  qui s’appelle le catéchism e.

E t plus bas : (2)
« L a  mort n’est pas plus une fin que la naissance n’est 

un commencement... Lorsque l’hom m e m eurt, l’âme cesse 
son incarnation p a s s a g è r e  et m onte vers des sphères 
impénétrables aux yeux charnels, j u s q u ’à  n o u v e l l e  
r é i n c a r n a t i o n .

Ah ! la voici bel et bien ressuscitée la vieille erreur des 
forêts druidiques la métempsycose qu’ont « m odernisée » 
en ces derniers temps les spirites et les satanisants de

(1) D ia lo g u e  entre nous. —  D a v e lu y ,  B r u g e s . —  P . 12 .
(2) id .,  p a g e s  12  e t  1 3 .
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toutes couleurs, avec, à leur tête, le lyonnais Denizart- 
Rivail, sous le pseudonym e d’Allan-Kardec.

L a  m étem psycose, les doctrines spirites, est-ce là ce 
que vous appelez votre catholicisme, cher confrère?...

Mais il y  a plus fort; com m e toujours je  cite textuelle­
ment : ( 1)

« O u i ,  l ’â m e ,  d é g a g é e  de  s o n  e n v e l o p p e ,  peu t  e n tr e r  en  c o m m u n i ­

c a t i o n  a v e c  le s  h o m m e s . . .  L a  M a g i e ,  la  K a b b a l e ,  en  un  m o t  to u t  ce 

qui est s c i e n c e  o c c u l t e ,  s o n t  la  s o u r ce  o ù  le s  rares  in it ié s  p u is e n t  

l ’ é v i d e n c e  de  cette  v é r i t é .  L a  p s y c h u r g i e  p r o f e s s é e  d a n s  les  s a n c ­

tu a ires  d e  l ’ A n t i q u i t é ,  é ta it  c e t te  s c i e n c e  e x t r a o r d i n a i r e  par l a q u e l l e  

le s  a d e p te s  é v o q u a i e n t  l ’â m e  des m or ts ,  a p p e l é e  e n  te r m e s  é s o t é ­

r iq u e s ,  im age a strale. Q u a n d  u n  v i v a n t  v ie n t  à m ou r ir ,  a u s s i t ô t  après  

sa  d isp a r it io n  u n e  i m a g e  id e n t i q u e  à sa  f o r m e ,  m a is  l u m in e u s e ,  se 

ré f lè te  d a n s  la  r é g io n  o c c u l t e  a p p e l é e  « p la n  as tra l  ». C e t t e  i m a g e  de 

l ’ ê tr e  d is p a ru  s ’y  p ro d u it ,  p a r  e x e m p l e ,  c o m m e  un reflet d a n s  u n e  

g l a c e  a v e c  c e t te  d if féren ce  q u e  l ’ im age astrale  es t  i n d é p e n d a n t e  de 

l ’i m a g e  p h y s i q u e .  A u  moyen d ’un ritu el secret, l ’ h o m m e  in it ié  peut,  

g r â c e  à sa  s e c o n d e  v u e ,  a p e r c e v o i r  le  d é f u n t ,  et,  m ê m e  p lu s ,  p e u t  

e ntre r  en  c o m m u n i c a t i o n  a v e c  ce lu i-c i .  C e c i  es t  u n e  a f f irm at io n  fo r ­

m e l l e  : l ’ â m e  du m o r t  peu t  ê tr e  é v o q u é e .

A  nous d 'en  rechercher le  p o u v o i r  et la  p o s s i b i l i t é .  »

D e mieux en m ieux! et voici qu’à présent —  ou je  m ’a­
buse fo rt,—  votre prosélytism e c de catholique ardent » se 
dépense en faveur de la nécrom ancie !

Ignorez vous donc, cher confrère que « d’après la doc­
trine chrétienne., si les bienheureux se com m uniquent par­
fois, c ’est par la seule permission divine. On ne peut donc 
correspondre avec ceux qui ne sont plus, que par l’ invo­
cation, par la prière. S i on a recours à des conjurations, aux 
pratiques de la nécromancie, qui est proscrite par tous les 
règlements de l'É glise, o n  e s t  h o r s  l ’ E g l i s e .  »

Qui parle ainsi? Non moi, mais bien un apôtre de ce 
spiritism e, qui, tout com m e votre orthodoxie (???) Rosi- 
Crucienne préconise la m étem psycose et les pratiques 
nécrom anciennes (2) ; je  ne le lui ai pourtant pas fait d ire ....

(1) D ia lo g u e  entre nous, p a g e  26.

(2) L o y s  d e  R é m o r a . L e s  doctrines et les pratiques du spiritism e.

— 5 —



Vous vous défendez d ’être Franc-maçon, mon cher 
confrère, je vous en félicite. Ce qui tenterait d ’ailleurs à 
confirmer votre dire (si je pouvais jamais mettre en doute 
votre loyauté) c ’est cette phrase de votre seconde lettre où 
il est dit : « L a  R  + C —  ce symbole l’indique suffisamment 
je  pense! —  fut catholique dès son origine. »

Si vous aviez eu quelque jour sous les yeux un diplôme 
m a ç ... de Prince Rose-Croix, (18e degré du rite écossais) 
vous ne parleriez pas ainsi, car j ’aurais de bons motifs 
pour vous répondre : < L a  R + C —  ce symbole l’indique 
suffisamment je pense! —  fut m açonnique dès son 
origine! 

Notez que je n’entends nullement établir d’accointances 
entre votre Rose-Croix, celle des Joséphin Peladan et des 
Stanislas de Guaïta, et le grade maçonnique de P . -. 
R . .. +, mais seulement vous montrer que votre argument 
ne tient pas debout, puisque ce même signe par lequel 
vous prétendez prouver « l’orthodoxie » de votre secte, se 
retrouve dans la paperasserie symbolique des loges. Tout 
au moins me permettrez vous de trouver la " coïncidence » 
assez .. bizarre.

En cette seconde lettre encore, vous m ’apprenez — car 
vraiment, mon cher confrère, j ’ignorais —  que Hugues 
des Paiens, Joseph d’Arimathie (disciple de Jésus) et 
Dante étaient Rose + Croix; à mon tour peut être aussi 
vous apprendrais-je que Luther —  vous savez, saint 
Martin Luther, l ’évangélique patron des concubins et des 
pendus —  en était pareillement ( 1) ; pareillement encore 
—  et ceci vous paraîtra trop fort —  les sept fondateurs de 
la Franc-maçonnerie... (que vous détestez tant) Ander­
son, Calvert, Desaguliers, Elliot,  King, Lumden-Madden 
et Payne, mages tous sept de la Rose-Croix com m e L u ­
ther.. . et vous!

(1) C h a r l e s  V i l l e r s . In flu en ce de la  R éfo rm ation  de L u th er .
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Pour un ennemi des Franc-maçons, pour « un catholique 
ardent » en quelle vilaine compagnie êtes-vous là tombé, 
cher confrère !

Entre-nous, me permettez vous de vous confier que 
vous professez quand même dans votre livre une animo­
sité...  extrêmement « mitigée » pour vos ennemis de La 
L oge . Cette animosité va même jusqu’à recommander à 
vos lecteurs leurs œuvres et leurs doctrines; à preuve ce 
passage : ( 1)

" Je vous conseille spécialement les traductions litté­
rales de la Cosmogonie de Moïse par Fabvre d’01ivet(2) 
et par Joséphin Peladan, et les études ésotériques de 
Papus et Stanislas de Guaïta. »

Ceci serait tout à fait réjouissant, si ce n’était profondé­
ment triste de voir le phénoménal aveuglement qui enlize 
dans l'erreur la plus grossière, une intelligence d’artiste, 
de la valeur de Jean Delville.

Un homme qui se dit catholique ardent conseiller la lec­
ture de Papus et Guaïta!!!

Papus! le grand maître des . loges Martinistes de 
France!

En voilà un du moins qui n’est pas aveugle du tout; 
écoutezle: « Alchimistes, Templiers, Rose-Croix ou Francs- 
maçons ne tendent qu’à la reconstitution de cette unité 
d’enseignement figurée sous le symbole de l'édification 
d ’un temple universel. »

Q u’en pensez-vous cher confrère?
E t Guaïta !
Ceci est le comble : se prétendre —  comme vous 

faites —  fils dévoué de l’Église, et prôner le plus abomi-

(1) D ia lo g u e  entre nous, p. 35 .

(2) L e  le c te u r  s a i t  b ien  q u e  l ' E g l i s e  d é f e n d  la  le c tu r e  en l a n g u e  

v u l g a i r e  d e  la s a in t e  B i b l e ,  si la  t r a d u c t io n  n ’ en  es t  pas  approuvée. 

C e l l e  q u e  c o n s e i l l e  M .  Je a n  D e l v i l l e  (catholique ardent) est du p r o t e s ­

t a n t  F a b v r e  d ’ O l iv e t .
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nable blasphémateur qui puisse être; dois-je ici reproduire 
les horreurs que la plume de ce possédé a écrite dans son 
livre infâme La muse noire (mars 83)!

Écoutez :
« S ’il est vrai Dieu puissant, ô toi que j ’adorai 
Qu’en paradis, où dort ta muette indolence 
T u  te laisses bercer au soupir qui s’élance 
De mon corps maladif et de mon cœur n av ré!. . .
...  Monstre, sois anathème!

Quant à toi,’ Lucifer, astre tombé des cieux 
Splendeur intelligente aux ténèbres jetée,
A n g e  qui portes haut ta colère indomptée 
E t gonfles tous les seins de cris séditieux;

Par toi seul, j ’ai connu le mépris oublieux,
Du Seigneur et de sa puissance détestée;
J'ai ressenti —  sceptique et railleur, presque athée, —  
Les plaisirs inouis de l’amour radieux!

Tu m ’ouvris l’océan des voluptés profondes,
Dont nul n’a su tarir les délirantes ondes;
T u  m ’appris à goûter les charmes de l’ Enfer 
On y  souffre, il est vrai, l’on y  jouit quand même 
Puisqu’on y  peut baver sa bile —  O Lucifer 
Mon bourreau de demain, je  t’honore et je  t ’aime. »

Un peu « suspectes » n’est-ce pas lecteurs les sources 
des « vérités magico-chrétiennes » que nous propose le 
catholicisme de M.-Delville?

De vrai, mon cher confrère, votre orthodoxie (?!!) de 
Rose f  Croix (ne vous en déplaise) pue son hérésie et son 
satanisme à deux lieues!

G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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V E R S  P O U R  Z O L A

E s-tu  content Z o la  ? D ans tes nuits sans som m eil 
N e rois tu p oin t su rg ir confusém ent dans l'om bre  
L es hauts spectres vengeurs de tes crim es sans nom bre 
Z o la , hom me dam né, ternisseur de so leil !

I ls  se doivent dresser devant tes y e u x  infâm es  
Tous c eu x  que tes écrits ont voués p o u r  toujours  

A u x  crim es abhorrés em poisonnant leurs jo u r s  
Z o la , homme m audit, o vil corrupteur d ’âmes !

Q uels effroyables rangs conduits p a r  L u c ife r  :
P â les  adolescents fa tig u é s  p a r  les veilles 
D es f i l le s  de seiz e ans qui sem blent déjà vieilles, 
R eg a rd e les passer, Z o la , suppôt d 'en fer  !

I l  te fa u d r a  courber le f r o n t  sous l'a vala nche :
V oici ceu x  qui t'ont lu  dans le  secret, goujat,
I l  te fa u d r a  p rê te r  ton visage au crachat,
Z o la , hom me p ervers qui n'a p u  voir un ange !

Z o la , le torse en d eu x , les y e u x  hagards, trem blait; 
C 'é ta it le défilé  des vierges et des m ères :
E lle s  p leu ra ien t leurs f i ls ,  elles p leu ra ien t leurs fr è r e s  
E t  chacune en p assant lu i donnait un sou flet!

L 'hom m e voyait g ra n d ir  leurs longues théories 
Sentant son cœ ur b ro y é se fo n d r e  dans son corps 
Sentant a rd re set chair sous le f e u  des rem ords 
E t  ses m uscles craquer au sein des agonies !
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I l  voy ait p ro céd er  les hôrrib les visions :
Tons les R oug on -M a cquart, un à un, p le in s  de jo ie  
Superbem ent vengeurs en insultant leu r  p ro ie  
J eter le cri vibrant de leurs m alédictions !

Z o la , les os rom pus et de crachats livide  
Vers le C hrist bafoué tendit a lors les bras,
M a is son geste f u t  vain, car D ieu ne voulut p as  
O uvrir à ce m audit un cie l q u ’i l  disait v id e!

E t  la f o u le  en f u r i e  avait ce bruit des f lo ts  
Q uand en sommets géants les soulève la  houle,
E t  voici que su rgit du sein de cette f o u le  
Un spectre colossal p o r té  su r  des sanglots !

E t  lu i, de ses d eu x  p oings crispés m asquant sa f a c e  
Q u el es-tu ? P a r la -t-il. J e  suis ton assassin  
E t  la Vengeance, h urla  le spectre sy b illin .
Se débattant en cor, le m audit clam a : G râ c e !

L o rs  à travers la nuit, l ’éc la ir  d 'un coutelas  
Z éb ra  sinistrem ent ces instants d ’anathèm e :
O r i l  vom it la vie avec un noir blasphèm e,
S 'abattit, hoquetant la m ort d 'entre ses draps !

E t  son âme im m ortelle à l'e n fer  destinée 
D ans un cri violent, et blêm e, s'envola  
V ers le g ouffre du D an te et nié p a r  Z o la  
P arachevan t ainsi sa vile destinée !

P a u l  M o r d a c .



T H U L I A
A  la  S e n o r i t a  M a r i a  C .

—  II  —

S u r  ses longs ch eveu x noirs, som bre voile de nuit, 
T ran che ton blanc visage, a lcée adam antine,
E t  sa lèvre rieuse, ardente corn aline
Q u i p a ra ît, com m e au ciel une étoile qui luit.

A u to u r  de son beau bras un cercle d 'or reluit; 
D ressé sur son f r o n t  blanc, un saphir bleu fu lm in e  ; 
P o u r  entourer sa taille, une p ou rp re crépine 
E p lo ie  en p lis  sang lants, le voile qui séduit.

Q ua nd T h u lia  p a ra ît, le  rude g u errier  Celte 
S en t s 'écla irer  son âm e et s 'a llu m er son sang  
A u  g la iv e du Rom ain p o u r  cette fo r m e  svelte,

Sans crainte et sans dou leu r il  offrira it son fla n c .  
M a is tous sont dédaignés, T h u lia  la très belle 
N e veut que M éro v é : lu i seu l est digne d 'elle.

A l f r e d  C o u s i n  d ' O n .

L e s  V i o l e t t e s

P o u r  G e o r g e s  B O S T E R H A U T .

E lle s  nous sont réapparues 
P rem ières f le u r s  du renouveau, 
D ans les g ra n d s p a n iers en berceau  
D es m archandes au coin des rues.



S u r  les corsages a u x  contours  
R iants et cla irs de satin m aure,
L es violettes au cœ ur fa u v e  
M etten t leu r baiser de velours.

Sous le g ra n d  so leil qui rougeoie  
L 'o n  va bras-dessus, bras-dessous,
E t  l'on achète p o u r  d e u x  sous 
D e printem ps, de f le u r s  et de jo ie .

E t  les tim ides, les p e u re u x  
D onnent à la f le u r  p arfu m ée  
P o u r  les redire à leu r  aim ée 
L eu rs confidences d 'a m oureux.

Car les p a rfu m s ont des p a ro les  
E nivrantes de volupté 
M on ta n t en leu r subtilité  
D es lèvres chaudes des corolles.

G a s t o n  B l ê m e .

Les crises
A  J o s e p h  G E O R G E S .

C ’était l ’an dern ier au temps des cerises ;
A v ec  M a rg u erite  a u x  longs ch eveu x noirs 
A u x  g ra nd s y e u x  rêveurs comm e les b ea u x soirs  
J ’a lla is écouter les d o u x  chants des brises.

D ans les cerisiers sans se laisser voir 
L es  petits o isea ux dînaient au com ptoir 

A u  temps des cerises.
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C 'é ta it l ’an dern ier an temps des cerises;
L ’arbre tom bait bas, g ra n d ’p ère  était loin
N ou s choisîm es vite un bon p etit  coin,
Ce f u t  p o u r  M a rg o t les p rem ières p rises.

Je les lu i cueilla is tout en a ya n t soin
D e p re n d re  un baiser qui venait à p oin t  

A u  temps des cerises.

C ’était l ’an dern ier au temps des cerises,
L e  temps de bonheur p o u r  les a m o u reu x...
D epuis lors, l ’hiver, triste oiseau f r i l e u x
E m porta M a rg o t dans ses serres grises

L a  p a u v r e ! E lle  dort a u x  cham ps b ien h eu reu x ...
A h  ! N ous n ’irons p lu s  au verg er  à d eu x  

C u eillir  les cerises !
G a s t o n  B l ê m e .

CHANGEONS DE MODE!

S ’ils étaient moins superficiels, beaucoup ne s’étonne­
raient pas autant de l ’incohérence apparente où nous 
pataugeons. L es  fins de siècles se ressemblent un peu 
toutes.

A vant de frapper à la porte de l’Avenir, la Société 
jette aujourd’hui un simple coup d ’œil sur son vêtement, 
et elle se dit :

« Cent ans je  me suis crue bien belle ainsi; on m ’adu­
lait. .. Hélas ! ma robe est toute pleine du sang de bouche­
ries idiotes! Sous prétexte de laver les premières taches 
d ’autres m ’ont éclaboussée, puis d’autres, puis d ’autres..

» D'où vient que hier encore, grande insensée! je  m ’en
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glorifiais? tandis qu’à présent ces taches me font hor­

reur?...
» E t mes mains? voyez donc! elles sont pleines d’ in­

justices... Dans ma poche s’est changé en boue l’or de 

honteuses concussions...
» Dieu! que ma robe est crasseuse et usée! Comment 

n’ai-je pas vu cela plus tôt? Il est absolument indécent 
que je  me présente au X X e siècle avec ces hideux haillons 
là, on me chasserait —  à bon droit —  sans pitié.

» Soyons sages, changeons de mode.
» Avant que la violence ne nous y  contraigne en nous 

affublant d’une robe nouvelle, mais comme l'ancienne —  
plus peut être —  maculée de sang, allons demander aux 
jeunes, les hommes du X X e, de nous faire un vêtement 
nouveau, un vêtement selon leurs aspirations et leurs 
besoins, un vêtement de Justice, qui nous métamorphose 
en jeunesse, comme eux, non pas d ’habit seulement, 
mais de tendances aussi et de cœur, surtout! »

Voila ce que dit la Société par la bouche de ses m e m ­
bres clairvoyants; tel, ce vieillard que le prophète 
d’Arm agh (1) appelait déjà —  voici passés sept siècles —  
Lumen in celo. Malheur aux chrétiens qui ne l'entendent 
point!

Les escargots sont innocentes bêtes, ne voulant noise à 
personne; hélas! leur coquillage les préserve bien mal et 
le pied du passant, quand ils rentrent apeurés la tête, les 
écrase.

Vous faites avec vos lois des digues de fétus de paille 
pour arrêter la houle déferlante de l’exaspération popu­
laire! Sortez votre drapeau! Suivez Jésus, l’ouvrier de 
Nazareth, entendez l ’appel de son V ica ire ...  ou rentrez 
vos yeux aveugles dans votre coquille, jusqu’à ce que la 
Révolution vous broie sous ses roues.. .

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

( 1) S t - M a l a c h i e .



Ç A  E T  L A

Bien merci à M. Pol Demade pour son aimable lettre.
*

* *
Serait-ce en manière de repoussoir? que l’un de nos plus 

sympathiques confrères français, à côté d ’une foison de 
belles et bonnes œuvres, laisse s ’imprimer ceci :

« Un soir tu vins m ’apporter trois fleurs, 
elles étaient bleues, 
puis ce furent des lézards sans queues, 
des cigales que tu tenais par la patte 
et d’autres fleurs...
Nous nous promenâmes par la main 
Entre les buis du vieux jardin, 
puis une fois
on sonna à la porte vers trois heures
et nous allâmes ouvrir nous tenant par la main

Et dire qu’il faudra mourir et que tu meures! »

H e n r i  d e  R é g n i e r .

Heureusement que l’auteur a donné pour titre à son 
chef-d’œuvre : Vers. A h !  oui, fallait le dire pour qu’on le 
sû t! . . .

*
* *

M. Arthur Toisoul a l ’épiderme chatouilleux, mais 
chatouilleux ! et puis M. Arthur aime tant voir son nom 
dans le journal !

C ’est là ce qui explique pourquoi M. Arthur nous en­
voie une lettre recommandée!

A h ! mes amis quelle épistole!
Bien que possédant de bons motifs —  ainsi qu’on va 

voir —  pour ne rien publier du tout, nous ne sommes 
vraiment pas si égoïstes que d ’empêcher nos lecteurs de
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se désopiler la rate à la lecture de cet incomparable mor­
ceau d’éloquence :

D R O I T  D E  R É P O N S E .

A  M . Georges Ramaekers.

Au temps de la. . .  Rousse, ah oui! peut-être n’était-il 
pas permis d’écrire correctement, mais, depuis lors, est 
venu Larousse (Pierre), et même aussi Van Hollebeke, 
ce dernier, auteur d’une grammaire française où vous 
trouverez, au paragraphe 430 une bonne recette pour 
l ’ignorance qui vous mine. (1)

Mais soyez plutôt tout yeux, M. le colporteur de « blond 
d’azur » et « d’azur blond » —  et aussi, malheureusement, 
de fumier potachique —  car voici la bonne recette en 
question :

« 430 . Lorsqu’un nom est suivi de deux adjectifs dont
» le premier est modifié par le second, le premier adjectif
* est un véritable.nom masculin singulier, et le second ad­

jectif doit par conséquent rester invariable. Les deux
» adjectifs sont souvent unis par un trait d’union :

» Des robes   bleu foncé.
» Des étoffes      rose tendre.

  (qui sont d un) 
» Des yeux   bleu clair.
» Des cheveux   châtain clair.
» Quand on se couche on a des pensées qui ne sont 

que gris brun. (Mme d e  S é v i g n é . )  »

Tartigrades, don cl. . .  Pardon tardigrades, (2) comme

(1) N o u s  fe ro n s  r e m a r q u e r  à  ce  g e n t i l h o m m e  q u e  d a n s  le  d ro it  de  

r é p o n s e  n e  se c o n f o n d a n t  p as  le  d ro it  (?) d e  l ’i n s u l t e ,  ni le  d r o i t  de  

faire in ter ven ir  - a v e c  i n te n t io n  m é c h a n t e  - un  tiers n o u s  a v io n s  n o u s  

ce lu i d e  j e t e r  son  p a p i e r  au  pan ier .

(2) Q u e  d ’ esprit  M o n s ie u r !  q u e  d ’e s p r i t !  D e  g r â c e  m o d é r e z  d o n c  ! 

fa u t  é p a r g n e r  le s  m é n i n g i t e s  à  v o t r e  p r é c ie u s e  ce r v e l le ;  c a r  q u e l  

d e u i l  c e  serait , B o n  D i e u !  d a n s  le s  le t t r e s .  b e l g e s ,  si j a m a i s  lu i  p re ­

n a i t  fa n t a is ie  à la  dite  c e r v e l l e  d e  d iv a g u e r ,  h o r s  v o t r e  b o ite  c r â ­

n i e n n e ,  v e r s  le s  a i m e s  r é g i o n s  du b l o n d - a z u r !



—  17 —

vous dites si bien, ah ! oui Monsieur, vous en êtes assuré­
ment de cette grande famille! (Ici nous supprim ons une 
page « d’esprit » à l’adresse d’un tiers. M. Arthur parle 
de notre ignorance, mais oublie qu’en ce qui concerne le 
droit de réponse, tout comme dans sa réponse... à côté de 
la question, il fait preuve d’une crasse malice).

Je vous somme, en vertu du droit de réponse (sic) 
d’ insérer in tégralem en t cette lettre en le prochain 
numéro, à l’endroit même où vous m ’avez si spirituelle­
ment ( 1) attaqué.

A r t h u r  T o i s o u l .

Ainsi donc, pour nous prouver que très réellement 
l’azur (synonyme, en français, de bleu-de-ciel)  est blond, 
la vaste intelligence qui a fait cette précieuse découverte 
nous renvoie.. . au paragraphe 430 de la grammaire de 
M. Van Hollebeke.

Si après ça, vous n’êtes pas convaincus que du bleu  
c’est du blond...

*
* *

P etite  fable dédiée à M . G ribouille

Q u a n d  l ’a b s u r d e  es t  o u t r é  l ’ o n  lu i  fa i t trop  d ’ h o n n e u r  

D e  v o u l o i r  p ar  r a i s o n  c o m b a t t r e  s o n  erreu r  

R e n c h é r i r  e s t  p lu s  c o u r t ,  s a n s  s ’ é c h a u f fe r  l a  b i le .

J . d e  l a  F o n t a i n e .

(Dans l’atelier). L e 1peintre : —  Eh bien, mon bon, 
que dis-tu de ma jeune nymphe pour le prochain salon?

L ’ami : —  Mais, malheureux! tu lui as fait des cheveux 
bleus!

L e peintre (furieux) —  Ça, ça du bleu ! mais soyez donc 
tout yeux Môsieu! c ’est du blond vous dis-je, et du blond 
d’azur encore!

L'am i (ahuri) —  Hein?

(1) T r o p  du m o i n s  p o u r  v o t r e  e s p r i t ,  c h e r  M o n s ie u r ,  p u i s q u ’il  n ’a  

r ien  c o m p r i s  à  n o tre  cr i t iq ue .
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(Cramoisi, le peintre s’élance vers un tiroir, en retire 
la grammaire de M. V an  Hollebeke et s’écrie :)

« A h  vous doutez, faut-il donc une bonne recette pour 
l’ ignorance qui vous mine, môsieu! une preuve écra­
sante, eh ! bien, lisez là ! !

L'ami (lisant) § 430 : L orsqu’un nom est suivi de deux 
adjectifs...

U y l e n s p i e g e l .

Les Livres
E N  S Y M B O L E  V E R S  L ’A P O S T O L A T

par M a x Elskamp

L a c o m b l e z ,  é d . ,  B r u x .

L e  triptyque de la Louange à la V ie,  selon l ’Am our, 
l’Espérance et la Foi, s’achève par « E n symbole. » L a  
source de l’inspiration première du poète est la Religion.

En elle il a puisé cette divine candeur du verbe, dont il 
semble qu’à lui seul Elle ait, en récompense sans doute 
de sa grande foi, révélé les précieux secrets.

Oh! les petits vers naïfs, inachevés dirait-on, à l’allure 
drôle et découvrant des horizons charmeurs!

D a n s  leur  forme archaïquement moderne ils ressuscitent 
la vieille chanson d’Antan ; son livre c’est en effet : 

les ornements de tout son cœur 
dits en le simple et vieux langage 
qui nomme les saints par leurs fleurs.

A h ! les litanies, les églisettes de Flandre! les canaux! 
les carillons ! tout y  est.

Mais surtout ses matelots! « ses bons cousins les pê­
cheurs » ainsi qu’il les appelle.
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E l  lors chantez, Sainte Cécile 
E t dites nous en fêtes claires 
Jésus acquis aux gens de mer, 
lors, hosanna, Sainte Cécile,

Car déjà les flots en concert 
Disent aujourd’ hui mes paroles,
E t  les voiles font des étoles 
à Christ en marche sur la mer.

Il y  a des choses exquises dans ce livre, des cantiques à 
citer en entier :

M arie pleine de grâce! Étoile de la mer!
Car ma route est finie et voici mon pays 
Avec l'air peint en bleu au-dessus de mes villes 
Comme si l'on vouait tout le ciel à M arie.

Pour louanger la vie, le poète s’adresse aux cinq sens, 
avec une simplicité de texte évangélique :

M ais joie de mon cœur réjoui
E lle  est si bonne cette année
M ais joie, pour la faim, fa i  des fruits.

Comme aux fêtes ici l ’on mange
Les jeunes à côté des vieux
P our que vos cœurs n'aient plus de doute
E t  que les mots que je  vous dits
Soient vraiment ceux que l'on écoute.

Las ! voici la fin du livre admirable!
, S ’écartant soudain de la note coutumière, la religion de 
l’artiste se réveille fièrement à la pensée que le crétinisme 
incroyant bavera sur son chef-d’œuvre :

Car, à présent c'est en pâture 
Mon âme à tous et sans merci 
Pour les pauvres mots que j'a i dits 
Dans ma croyance aux joies futures,

Déjà entend-il d’avance :
. . .  les bouches haut qui s'exhortent



à rire, dans leurs entretiens, 
de sa foi simple qu'on apporte 
à Pilate qui, sous sa porte, 
l ’ayant jugé, lave ses mains.

Plus triom phale est la strophe du IIIe cantique aux 

mains :
E t lors voici sur mon église,
A u  m ilieu des oiseaux de joie,
M a tour, enfin, avec sa croix 
Chantant sa foi sur mon église.

Oui, Max Elskam p se peut à bon droit enorgueillir de 
son : « travail où tout est bien, depuis le toit jusqu ’aux 
assises. »

Honneur à l ’écrivain qui a enrichi de E n symbole les 
lettres belges en honorant la foi catholique.

Son livre ne s ’analyse pas, il se sent.
P . M.

" P a r  l e s  C h e m i n s  

par Paul Arden.

Lacomblez, éd.,Brux.

De menues historiettes cueillies de ci de là ; trop sou­
vent peut-être le dénoûment n’e s t ... qu’en lacunes. Peut- 
être aussi le style n’est-il pas assez travaillé; pourtant le 
livre de M. Paul Arden n’en contient pas moins de petites 
pièces admirables, tel Le Déserteur et Les adieux de la St- 
Pierre; com m e m orale, ce dernier conte est un peu repro­
chable. En lui se synthétise —  m alheureusem ent, disons- 
le —  les qualités maîtresses de l ’œ uvre : la vie, l’obser­
vation, et surtout le décor wallon de la scène.

Espérons retrouver bientôt M. Paul Arden dans une 
œ uvre plus personnelle et dès m aintenant souhaitons 
bonne venue à la Vie littéraire que l ’auteur de P a r les 
chemins va  bientôt publier avec quelques confrères de 
w allonie. G . R .
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R E Ç U  :

L es journaux

Durandal (Bruxelles), num éro d’avril, avec un excellent 
article de Pol Dem ade sur H uysm ans.

La Chronique estudiantine (Liège), nos 14 et 15. 
La Revue littéraire indépendante (Genève) n° 2.
Le Caducée (Anvers), n° 5. Bien reconnaissants pour 

l’article si bienveillant sur Lu Lutte.
La Justice sociale (Bruxelles), nos 15, 16 et 17. Au n° 15 

une très juste et prérem ptoire réponse à la question : 
Pourquoi une fédération dém ocratique autonome?

Les Temps nouveaux (Paris), nos 1, 2, 3, 4, 5. Pleine de 
déductions très... suggestives cette notule du n° 3, sous 
l ’article d’ E lisée R eclus, l’Anarchie. « L e travail que nous 
publions devait form er le sujet d ’une conférence qui de­
vait être faite, l’année dernière, dans uneloge maçonnique. »

L'Escholier  (Bruxelles), n° 14. Bravo Cim m y! tapé çà!
Essais de jeunes (Toulouse), mai n° 6. Une fois de plus 

M aurice M agre s’est montré bien digne de soi dans son 
adm irable pièce : Poète.

Galerie contemporaine (Bruxelles), publication biogra­
phique récente, m agnifiquem ent illustrée; texte de Geor­
ges Bosterhaut. Brillante carrière au nouveau né!

L es livres :
D e Max E lskam p : E n symbole vers l'apostolat.
De Jean D elville, l’artiste peintre de mérite et l’écrivain 

des « H orizons hantés » : Dialogue entre nous.
D e Paul Arden : P ar les chemins.
D e H enri Maubel : Am es de couleur.
D e T h . Braun : L e  congrès des poètes.
D e V ictor Rem oucham ps : Vers l'âme.
D e F . Sevrin  : Un chant dans l'ombre.
(Compte-rendu de ces quatre derniers ouvrages au pro­

chain).

N ous pouvons dès à présent annoncer pour notre 
num éro d o u b l e  du mois de ju illet la collaboration de 
notabilités littéraires belges et françaises.
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A  présent que le temps des expositions est passé, 
nous nous proposons de donner en place des com pte­
rendu déficiants quelques " instantanés " de nos m aîtres, 
peintres, m usiciens ou sculpteurs. N ous ouvrons la série 
par :

A l f r e d  V E R W É E .

Tous ceux qui s’ intéressent quelque peu aux productions 
picturales belges n’ignorent certes pas ce nom .

E lève de son père L ouis-P ierre V erw ée, artiste lui- 
m êm e, Alfred V erw ée se sentit bientôt une disposition 
toute spéciale pour la peinture des anim aux.

A  l’époque de ses débuts un changem ent dans les ten­
dances de son art com m ençaient à se m anifester chez 
nous; les goûts se tournaient vers l ’observation scrupu­
leuse, plus qu’auparavant, des beautés rustiques.

Peu peindront jam ais avec autant de vigueur et de réa­
lism e nos superbes chevaux des Flandres, les grands 
bœufs blancs et roux de nos fertiles glaises flam andes.

Alfred V erw ée excelle aussi dans le décor où vivent 
sur ses toiles ses bêtes de labour. Ainsi, il donnait à 
B ruxelles en 1863, Anim aux  dans la prairie; à Paris en 
1874, A ttelage de bœufs dans une ferm e; à Paris encore 
en 1878 Etalon flamand, Bords de l ’Escaut et le Verger.

Ces titres de quelques uns de ses m eilleurs tableaux 
l ’attestent assez. Même il exposa des paysages où les 
anim aux étaient secondaires. L à  surtout il se révéla 
paysagiste aussi consom m é qu’anim alier.

A  B ruxelles en 1868 : L a  m aison en F lan dre; à l’expo­
sition artistique de 1880 : L ’em bouchure de l ’E scaut, la 
Meuse à D ordrecht en Zélande. Coin de Prairie en F lan ­
dre et les chardons à Paris (1882 et 1883). L e  beau pays 
de Flandre au m usée de B ruxelles (1884).

L a  m aison d ’art, avenue de la Toison d ’Or, expose en­
core une excellente toile du m aître.

Alfred V erw ée est né à B ruxelles, en 1838.
P i c t o r .



C r é p u s c u l e

L e  soir tombe ; le vent tiédit, éd u lcoré  
P a r  la calm e fr a îc h e u r  des p ièces d 'e a u  voisines ; 
On sent dans l'a ir  du lila s n e u f  et des g ly cin es, 
T andis q u ’un astre v ieu x, d 'o r  détérioré,
E m erge, p u is  un autre un p eu  moins in c o lo r e ...
O r les je u n e s  étoiles ont aussi ja i l l i ;
A lo r s , h on teu x du p rem ier  astre trop vieilli,
Voilà le cie l soudain qui le réincorpore !

G e o r g e s  R o d e n b a c h .

V ers les couchants
A  un p o è te  p ré ra p h a é lite . 

D ans la b lancheur insigne et candide des ly s  
O p oète, ton rêve erre et se divinise 
E t  vers les couchants d 'or dont la splendeur s ’irrise  
N ag e dans la douceur chaste des d e u x  p â lis .
Ton rêve dans la p a ix  de l'om bre solen n elle  
R ode au seu il des couchants, dont le voile em brasé 
T e cache le p a y s  d ’où tu v is s e  dresser  
L a  vision tenant tout bonheur sous son aile.
E t  ton cœ ur s'est a n cré dans l'in lassa ble espoir,
E t  tu vois resplendir des g lo ires et des p alm es  
D ans la sérénité sainte des couchants calm es,
A  l'heu re de p riè re  et d 'extase du soir.
E t  quand viendra le  jo u r  où s'éteint toute chose 
Ton âme s'en ira p a r  les f e u x  du soleil,
P a r  delà  les splendeurs de l'occiden t verm eil 
Où dans l'apaisem ent tout rêve se repose.

L é o n  R y c x .

-  I -



C A P O U E

L orsqu e, avec la victoire en selle,
L e  butin lassant le cheval,
A  Capoue où l'o r  étincelle  
O ù l'a rdente p ou rp re ru isselle ,
V inrent les soldats d ’A n n ib a l,
L e  rouge du vin à la jo u e  
Chacun p illa , dorm it, mangea  
On les imite, on chante, on jo u e  :
D ans les délices de Capoue 
N o tre race est ivre déjà.

‘V iva t ! I ls  ne songeaient p lu s , certes,
A u x  ép ieux aigus des Rom ains  
A u x  dures m isères souffertes 
D an s les solitudes désertes 
Où la neige brû la it leurs mains !
Oh ! la ceinture q u ’on dénoue 
A u x  sons cla irs du rire  éclatant'.
O u i... M a is le char tournait sa ro u e ... 
D ans les délices de Capoue 
On oublie  —  et le m ort attend.

L e  char du Destin qui se venge 
D escen dait su r  e u x  dans la  nuit.
P a s  d ’arm es ; on se vautre, on m ange ; 
Soudain qu elle clam eur étrange !
L e s  soldats d ’A n n ib a l ont f u i .
A u x  f e u x  des torches q u ’on secoue,
L e  lâche et m isérable sang,
L e  sa n g  g â té  f a i t  de la boue...
D ans les délices de Capoue  
N ous rions, et le char descend.

C h a r l e s  F u s t e r .
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L E S  Y E U X

Dans le jardin des mort s  plane un lourd silence de 
recueillement.

L e s  cyprès mornes penchent vers la terre grise comme des 
vieillards leurs fronts chargés de tristesse, et dans leurs 
branches qui pleurent, le vent doucement gémit chantant 
les élégies des morts. Tout est sombre. Je vais frôlant les 
mausolées, m'arrêtant à chaque bruissement de feuilles 
mortes sous mes pas, écoutant avec épouvante le hulule­
ment lugubre des hiboux qui de leur envol noir raient le 
ciel gris...  Des frissons comme des lanières me cinglent 
le corps... J’ai peur, seul dans ce jardin qu’habitent les 
fantômes, où l ’on entend gémir les âmes des trépassés, 
où le moindre bruit semble un appel d’outre-tombe. E t  je 
vais toujours, haletant, m ’accrochant aux grilles, cher­
chant sa tombe à E lle . . .  car c ’est pour elle que je  suis 
venu. Oh! la revoir! V oir  seulement la place où on l’en­
terra! Ne viens-je pas tous les soirs depuis huit jours...  
huit siècles! hélas! Alors que tout dort, que tout repose. 
Je viens, moi l'amant, sous le voile épais des ténèbrès, 
lui demander si elle, aussi, immobile, repose, si la couche 
dure et froide de terre humide ne blesse pas ses membres 
délicats, ses chairs roses et tendres comme un bijou de 
rêve. Loin des miens, loin de tous, qui tâchent de me 
distraire, de m ’enlever à ce deuil, abîme insondable où 
je m ’affale, je  reviens... On veut que je l ’oublie! Jane.. . 
que je comble la place qu’elle avait prise dans mon cœur 
où maintenant béant est un vide affreux qui me torture, 
me cause une douleur atroce... On veut que j ’en aime une 
autre.. Sacrilège! Arrière tentateur! Je le lui ai promis : 
je n’aimerai jamais qu’E lle . . .  Je ne veux pas être par­
jure.



Et je  vais toujours, un poids énorme com m e une mon­
tagne sur le coeur, je  vais cherchant parmi les tombes la 
sienne.

Je'la revois comme en rêve : la rutilante toison de ses 
cheveux tombant en une ondulation de blés mûrs sur la 
candeur liliale de son cou de cygne, ses formes m arm o­
réennes de vierge grecque s’esquissant en une nébuleuse 
et artistique apparition de fantôme, la diaphanéité rose 
de ses chairs d’où, comme des bouffées d'encens pur 
d ’Arabie, s’échappent et montent en mon cerveau qu’ils 
emplissent et .grisent, des effluves d’ivresse chaude et 
affolante. E t  ses yeux, dans lesquels comme en les lacs 
orientaux l ’azur est tombé, ses yeux plus bleus que le bleu 
lotus, brillants et doux, m ’attirent... me fascinent...

Je la revois comme en rêve, faisant une tache blanche 
dans le ciel gris.

Et je  vais toujours, les yeux rivés à ma vision, un poids 
énorme comme une montagne sur mon cœur brisé, je  
vais cherchant parmi les tombes la sienne.

Tous les cyprès sombres dans le cimetière chantent de 
lentes symphonies, de célestes harmonies de harpes sous 
les doigts effilés du vent et c’est sa voix qui pleure ainsi des 
notes cristallines assourdies, vêtues de crêpe... les cyprès 
chantent mon deuil...  Les roses que j ’ai aperçues ce ma­
tin encore belles et fraîches levant orgueilleusement vers 
le ciel leurs têtes de reines orientales, maintenant baissent 
vers la terre grise leurs fronts tout pleins de navrances 
muettes inconsolées et pleurent des larmes comme des 
perles... les roses aussi pleurent mon deuil...  L e  ciel hier 
si bleu en la magnificence irradiée de son soleil d’été, s’est 
couvert d’ un vaste manteau noir sur lequel apparaissent 
comme des larmes d’argent, rares et funèbres quelques 
nuages blancs.. . le ciel aussi porte mon deuil.

Et la vision extatique, à laquelle se rive comme au pied 
du forçat sa chaîne, mon regard fasciné, grandit...  C ’est
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E lle . . .  Oh ! c’est bien Elle cette apparition fantastique 
aux blancheurs d’aube, encadrée de nuit. Elle étend vers 
moi ses bras modelés com m e ceux d ’une nymphe, je  re­
vois son sourire aimé perlé de nacre... Je cours...

Plus r ien...
Je l’ai vue redescendre là. . .  là . . .  oh! cette tombe fraî­

chement remuée ! C ’est là qu’elle dort... Dieu lui avait 
permis sans doute de se montrer encore une fois à moi 
dans le vague de l’espace comme une buée lumineuse qui 
s’élève de la terre pour y  retourner ensuite... Elle a pu 
franchir les portes infranchissables, briser les liens de la 
tombe que brisent de rares âmes privilégiées, venir se 
bercer aux cantiques mélancoliquement tristes, doux 
quand même, des fleurs du cimetière en laquelle passent 
les âmes des trépassés. Elle savait que j ’allais venir. Je le 
sens. Son âme aimante ne m ’a pas quitté. Ce que je 
pense en mes rêves de joies ou de désespérances, elle le 
pense avec m oi...  Elle veut encore ce que je  veux...  Elle 
aime encore ce que j ’aime.. Les longues promenades que 
nous faisions ensemble dans la solitude charmeuse des 
grands bois, à l’ombre des grands chênes géants, écoutant 
religieusement les séraphiques mélodies des oisillons 
trillant dans la ramée des notes cristallines et vibrantes, 
alors que sous un ciel d’azur tendra nous nous aimions, 
brisés de baisers affolants, elle les refait encore avec moi; 
mais le décor hélas! n ’a plus la magnificence des beaux 
jours : les cieux sont mornes et gris...  les cyprès pleurent 
près de nous, les oiseaux... Dieu! ce hululement lugubre 
des hiboux qui de leur envol noir raient le ciel gr is ! . . .

Et c ’est là qu’elle a disparu... la tombe impitoyable a 
réclamé sa proie...  elle est allée docile en sa tendre âme 
d ’enfant reprendre sa place dans sa bière, sous la terre 
froide et humide... et c’est là qu’elle a disparu ne laissant 
à mon âme avide de souvenances désespérantes rien.., 
rien... rien.. .
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Mais là ... près de la croix de bois où est écrit son 
n om ... là où sa tête de vierge repose... qui me regarde 
ainsi?.. D ieu! ses yeu x ., ce sont ses yeu x., ses yeux plus 
clairs que les lacs orientaux où l’azur est tom bé, plus bleus 
que le bleu lo tu s... ses yeux qui me regardent avec tou­
jours la m êm e douceur com patissante de mes désespoirs., 
ses yeux qui brillent com m e des tisons ardents, com m e 
deux braises bleues aux clartés séraphiques... ses yeux 
radieux, souriants, adorables en leur attirance m agique...

O h ! cette fascination ! ...
B ah! tant pis! je  serai sacrilège, je  violerai le sanc­

tuaire tom b al... j ’enlèverai à la m ort ce qui lui appartient. 
Je les veux, ces yeux, ils sont à m oi, je  les veu x ... je  les 
veux, vous dis-je !

Lentem ent, mes genoux m arquant leur em preinte sur 
la terre molle et fraîche, la tête en feu je  me baisse, et 
d’un geste fébril, autom atique, inconscient de m achine, 
je  les saisis et je  porte à m es lèvres qui s’y  collent en un 
paradisiaque baiser ces deux yeux qui sont à m o i...!  
à m o i... ! à m o i... !

A rrière! vous autres, les fantômes damnés qui dansez 
autour de m oi une sarabante échevelée, a rrière !... les 
lueurs infernales de vos yeux de dém oniaques m ’aveuglent 
et me font m al... A h ! les voilà m aintenant qui resserrent 
le cercle ... ils avancent vers moi leurs mains pâles et 
osseuses que term inent des griffes... A rrière! vous ne 
les aurez pas les yeux de ma bien-aim ée, ces deux joyaux 
qu’elle m 'a laissés pour que je  les regarde et que je  les 
adore, et que je  puisse m e m irer dans leur azur tendre...

A rrière! que je  m e fraie un passage...
E t fou, hatelant, la poitrine oppressée com m e du poids 

d’une m ontague je  m ’élance à travers la horde des force­
nés qui me poursuivent avec des cris com m e des lugubres 
hululem ents de hiboux,... Je cours tenant toujours sur 
m es lèvres assoiffées ces deux yeux bleus en un paradi­
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siaque baiser qui me grise et fait monter à mon cerveau 
des buées chaudes et affolantes... Je cours, n’entendant 
plus rien que les gémissements du vent dans les bran­
chées, ne voyant plus rien que du bleu, du bleu partout 
qui m ’environne et m ’auréole, ne sentant plus rien que 
mon cœur qui bat...  qui bat. ..  précipité.

E t j ’arrive, le corps suintant la sueur, dans ma chambre 
où sous la lueur pâle d’une veilleuse qui tremblote et sem­
ble pleurer, je  vais savourer à nouveau le plaisir immense 
de sentir par tout mon corps la commotion douce de ce 
regard électrique, de ce regard tout bleu...

Je regarde et . . .  Dieu! je  deviens fou.. . là dans ma 
main je tiens serrées étroitement deux fleurs... non ses 
y eu x .. .  ses yeux vous dis-je... deux fleurs... deux per­
venches...

G a s t o n  B l ê m e .

Illusio ns
Les fruits du passé, mûrs d ’ombre et de songe 
Pendent et tombent 
Un à un et un encore.

Henri de Régnier.

A  M a d a m e  H. F .

L es rêves, les songes d 'or,
S u r  la  jeu n e sse  succom bent 
S e bercent très lents p u is tom bent 
Un à un et un encor.

Illu sion s, votre essor 
A  p ein e un instant surplom be 
E t  p u is , dans l'o u b li retom be,
C e v ieu x  reste du trésor.
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M a is quand s'avance la m ort,
Q ue sa g riffe  vous détord ;
D ans les vergers illusoires,

L es  rêves, les songes d ’or, 
Tom bent, b ea u x fr u it s  dérisoires, 
Un à un et un encor.

D a n s e  M a c a b r e

A  G e o r g e s  R a m a e k e r s .

T rois squelettes sur des tom beaux  
E n  cadence sautent et dansent,
Se m agnifient et s'encensent 
D ’une vieille  p ou rp re en lam beaux.

A  leurs doigts, m acâbres fla m b e a u x , 
Se tordent, rouges, se condensent, 
S ’éclaboussent et se dépensent 
D es crinières de f e u x  beaux.

D e u x  tibias qui vont râclan t,
F o rm e n t leu r orchestre râ la n t ;
L e s  os, castagnettes claquantes

Y  m êlent leur c la ir  crissem ent 
E t  les m âchoires craquetantes  
S ’entrechoquent jo y eu sem en t.

A l f r e d  C o u sin .



Profession de Foi d’un chrétien-occultiste
R é p o n s e  à  M . G .  R a m a e k e r s .

Mon cher Confrère,

V otre réponse à m a lettre est trop grave pour que je  la 
laisse passer sans protester, en toute cordialité, contre ses 
insinuations et ses arrières pensées déplorables. Soyez 
tranquille, je  ne vous cherche pas querelle, mais je  dois 
cependant vous faire com prendre com bien est grande la 
responsabité de vos paroles. Je vous pardonne, d’ailleurs, 
d’avoir été beaucoup trop loin . Vous n’étiez pas calm e au 
m om ent où vous écriviez ces lign es(1), et un hom m e qui 
n’est pas calm e est toujours sur le point de se tromper, 
m algré lui. L a  polémique exige un tact particulier sous 
peine de la faire dégénérer en pugilat verbal, c ’est-à-dire 
en coups de poings littéraires. Il y a du vertige à l ’état 
latent dans la polém ique, et vous avez cédé à ce vertige. 
Dès que les nervosités éclatent, la discussion se trouble, 
s’encolère, prend le caractère de la com battivité et le polé­
m iste n'est plus qu’un instinct qui veut à tous prix tom ­
ber son partenaire. C ’est un peu votre cas, perm ettez- 
m oi de vous le dire. V otre réponse intitulée « Rose-Croix 
et Orthodoxie » est un coup d’épée d an s... le vide (?.). 
V ous avez cru un m om ent que j ’étais le diable et que

(1) J e  su is  fo r t  c o n tr a r ié  p o u r M . D e lv i l le ,  q u e  la  “ se c o n d e  v u e  " 

d o n t il  j o u i t  en s a  q u a lité  “  d ’in it ié  “  n e  lu i a i p a s  p e rm is  d ’ é v o q u e r  

“  m o n  im a g e  a s tra le  “  ta n d is  q u e  j ’ é c r iv a is  m a  ré p o n s e  à sa  le ttre . 

I l m ’a u r a it  a p e rç u  fu m a n t, p a is ib le , m o n  c ig a r e , e t j e  p u is  en  to u te  

fr a n c h is e  a ffirm er, q u e  d e  n o u s  d e u x  lu i se u l é ta it  “  e n fla m m é  “ .

(2) C ’e s t v o u s  q u i le  d ite s , c h e r  C o n frè re , m a is  la  réfutation en  

e s t  e n c o r e  totalem ent à  venir, n e  l ’ o u b lio n s  p a s .
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vous étiez Saint Michel, toute proportion gardée entre 
ces éternels adversaires et nous, n'est-ce-pas? C ’est au 
nom du catholicisme et du christianisme que vous m ’ex­
communier, si j ’ose ainsi m ’exprimer! Votre orthodoxie 
est vraiment implacable et vos rigueurs n’ont aucune 
base solide(1). L ’Église, cher confrère, ce n’est pas vous...  
Vous n’avez pas le droit de jeter de la poussière dans 
mes yeux pendant que, agenouillé fervemment devant Elle, 
je contemple ses Splendeurs et ses Puissances (2) j'ai souri 
avec bonté à la lecture de vos admonestations, parceque 
je  vous savais dupe de votre passionnalité. Ignorant tota­
lement —  c’est compréhensible! —  les vérités de la 
science occulte, vous deviez m ’accuser de sorcellerie et de 
satanisme un peu com m e font nos grand-mères dès 
qu’elles entendent prononcer le mot magie (3). Il est vrai

(1) P a r d o n ,  m a is  j e  n ’e n t e n d s  p a s  b ie n  c e  q u e  v o u s  e n t e n d e z  par 

“  m e s  r ig u e u r s  E u s s i e z - v o u s  p r é fé r é  q u e  j e  d ise  à  n o s  le c te u r s  : 

M .  D e l v i l l e  n o u s  p r o p o s e  à  cr oir e  : la  métempsycose e t  la  nécromancie. 
V o u s  s a v e z  c o m m e  to u t  le  m o n d e  q u e  c e  s o n t  là  d ’ é n o r m e s  h é r é ­

s ie s . S e u l e m e n t ,  c o m m e  j e  n e  v e u x  p a s  c o n t r a r ie r  M .  D e l v i l l e  j e  

v o u s  dis q u e  c e  n e  s o n t  pas  des h é r é s ie s  " ?  C ’e û t  é té  m o i n s  “  r i g o u ­

r e u x  “  s a n s  d o u te ,  m ais  p e u t  ê t r e  p as  a u ss i  lo g i q u e .

(2) N ’ in te r ve rt is s on s  p a s  le s  rô les  j e  v o u s  p r ie ,  ch e r  M o n s i e u r ,  

V o u s  m ’a v e z  s p o n t a n é m e n t  e n v o y é  —  c e  d o n t  j e  v o u s  r e m e r c i e  —  

u n e  le t tre  et  v o t r e  l iv r e .  J ’ ai j u g é  le  t o u t  s e lo n  m a  c o n s c i e n c e ;  j ’ ai 

d i t  : “ s o u s u n  c a t h o l i c i s m e  a p p a r e n t ,  l ’e n t iè r e  b o n n e  foi d e  M .  D e l v i l l e  

c a c h e  d a n s  c e  q u ’e l l e  lu i fa i t  é c r ire  des  m o n s t r u o s i t é s  Cent fo is  

c o n d a m n é e s  c o m m e  la  nécromancie et la  métempsycose. M é f i e z - v o u s ,  

le c t e u r s ,  de la  “  p o u d r e  a u x  y e u x  “  p r é t e n d û m e n t  “  c a t h o l i q u e  “  de 

M M .  le s  R o s e +C r o i x

C ’é ta i t  u s e r  d e  m o n  d r o i t ;  b ie n  p lu s ,  c ’ é ta i t  a cq u it te r  un d e v o ir .  

B i e n  au regret  si c e l a  v o u s  g ê n e ,  m a i s  v o u s  n ’ a v e z  p a s  v o u s ,  c h e r  

c o n f r è r e ,  le  d ro it  de  m e  le  re p r o c h e r .

(3) C e  q ui es t  m o i n s  c o m p r é h e n s i b l e  c ’e s t  q u e  v o u s  s e m b l i e z  i g n o ­
n er  S t - A u g u s t i n ,  q u i  —  p ou r  n ’ ê tr e  p a s  “ u n e  g r a n d ’ m è r e “  a é c r i t  là -  

d e s s u s  to u t  un  c h a p i t r e  d o n t  l ’e n - t ê t e  seu l  se r a i t  fo rt  à  m é d it e r  p ar  

v o u s  ; “  D e impielate artis magicae, quae patrocinio nititur spiritum 
malignorum  “  ( C i v .  D e i .  L i b e r  V I I I  C a p .  X I X . )  J e  c r a in s  f o r t  q u e
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que c ’est un domaine inconnu qui a le don de faire tra­
vailler d’une manière bizarre les imaginations les plus 
orthodoxes et les plus athées. La R o se  + Croix, la vérita­
ble R o se  + Croix, celle qui mêle à sa science spiritualiste 
la gloire christiannique, n’a rien de commun avec les 
satanisants parmi lesquels vous me classez si aveuglé­
ment (r). Luther, le premier anarchiste, n ’a jamais été 
R o se  + Croix; il appartenait à une secte d’ illuminés qui 
ont volé les symboles sans les comprendre, n’étant pas 
initiés. Pour le R o se  + Croix. toute révolte de l’esprit 
humain contre l ’Église sera fatalement frappée de suc­
cès négatif, c'est à dire que les courants dirigés con­
tre le Dogm e chrétien se retourneront contre les re­
belles. L a  révolution française, l ’œuvre franc-maçonni­
que a été un exemple foudroyant...  Les sinistres idiots 
de la Franc-maçonnerie (2) qui se disent R ose + Croix se 
contredisent d’une manière hilarante, avouez-le, attendu 
qu’ ils ont comme symbole dogmatique la Croix, la mysté­
rieuse et collossale racine de la Vérité chrétienne! L ’im­
mense malentendu qui sépare les catholiques des vérita­
bles R o se  + Croix consiste en ceci : le mysticisme veut 
l ’absorption totale de l ’Humain dans le Divin, ce qui 
équivaut à nier le droit humain au nom du droit divin; 
le mysticisme croit à tort que la foi doit détruire la raison

v o u s  n ’a l l i e z  e n c o r e  “  s o u r ir e  a v e c  b o n t é  “  e n  m e  v o y a n t  i n v o q u e r  

l ’a u t o r i té  de S a i n t  A u g u s t i n  q u e ,  s a n s  d o u te ,  v o t r e  “  c o m p a s s i o n  

r o s i - c r u c ie n n e  “  traite  de  “  p a u v r e  g r a n d  h o m m e  “  ain si  q u e  le  fa i t 

E l i p h a s  L é v i  (ou  si v o u s  a i m e z  m o i n s  : A . - L .  C o n s t a n t ,  prêtre  in ter­

d i t ) .  P o u r t a n t  j e  d o is  v o u s  a v o u e r  q u e  j e  p ré fè re  q u a n d  m ê m e  un t a n ­

t inet  à  l ’a u t o r i té  d ’ u n  d é f r o q u é ,  c e l le  de  c e  P è r e  de  l ’É g l i s e .

(1) O u i ,  faut- il  q u e  j e  so is  b ie n  a v e u g l e  p o u r  a v o i r  e s t i m é  b l a s ­

p h è m e s  et  b a v e m e n t s  de  d é m o n i a q u e  le s  p ie u s e s  o r a is o n s  du R o s e -  

C r o i x  S t a n i s l a s  de  G u a i t a ,  q u e  j e  c i ta is  en f in issa n t  !

(2) “  S in i s t r e s  id io ts  “  d o n c  a u ss i  : E l i p h a s  L é v i  et  P a p u s  v os  

d o c t e u r s - è s - k a b b a l e ,  tou s  d e u x  ( je  v o u s  défie  d e  m e  réfuter)  c h e v a ­

l i e r s  k a d o s c h  33e d e g . -. d e  l a  F . - .  M . -.  u n iv e r s e l le !  ! !



et il a commis des abus aatichrétiens. « Tout esprit qui 
divise le Christ est un esprit de l ’ Antéchrist » a dit un grand 
hiérophante chrétien. L e  R ose + Croix fait siennes ses 
hautes paroles, parcequ’ il sait que Jésus-Christ est l’archi­
type de l’humanité régénérée, la divinité rendue humaine, 
et qu’il est impossible de séparer l ’Humanité de la D iv i­
nité, le Verbe s’étant fait chair. L e  principe de l’indivi­
dualité ne doit jamais être violé, car nulle part dans le 
dogme de l’Incarnation la liberté de l ’intelligence ne 
subit une entrave. Nulle part, Jésus n’a maudit la science, 
si ce n’est la fausse philosophie négatrice de Dieu, et la 
R o se  + Croix, mon cher confrère, c’est la science des 
sciences, celle qui démontre expérimentalement l’évi­
dence des miracles bibliques et évangéliques, c ’est à dire 
qu’elle prouve aux mécréants la possibilité de l’Au-de-là 
en action en ce monde. Il n ’y  a rien d’occulte qui ne doive 
être manifesté a dit Jésus, et ce qu’on se chuchotait à 
l’oreille doit être crié sur les toits. N ’est-ce-pas le Sau­
veur qui a dit : « la Lumière n'est pas faite pour être enfouie 
sous le boisseau, mais il faut la placer sur le chandelier afin 
qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison ! » ( 1) 
Comme l’a très bien dit Papus, un savant (2) dont vous 
avez tort de ne pas étudier le spiritualisme, la maison de 
l’humanité c’est le monde, le chandelier c’est la science, 
et la lumière c’est la raison vivifiée et immortalisée par la 
foi. En vérité, mon cher confrère, je vous le dis, vous 
ignorez autant les profondeurs de l ’Église, ce qui est

(1) T ie n s , t ie n s , t ie n s , m a is  i l  m e  se m b le  q u e  c e c i c o n tre d it 

“  q u e lq u e  p eu  •• c e  q u i se  tr o u v e  im p r im é  en  to u te s  le ttre s  d a n s  v o ­

tre  D ia lo g u e  (p . 52) :

“  L a  m a g ie  est ce tte  s c ie n c e  qui d o n n e  à  se s  a d e p te s  u n e  in v e s t i­

tu re  m y s té r ie u s e . ..  E m p ir e  d é f in it i f  de la  suprêm e électio n , e l l e  n e  

l a i s s e  e n t r e r  d a n s  se s  p a la is  de lu m iè re  q u e  l e s  é l u s  de la  p e r­

fe c t ib i l i t é . . .  • ‘ (??)

(2) P a rd o n , u n  “  s in is tr e  id io t  “  ; v o u s  l ’a v e z  d it v o u s  m ê m e  i l  n ’ y  

a  q u ’ un in s ta n t. O n  n e  s e  c o n tr e d it  p a s  à  v in g t  lig n e s  de d is ta n c e !
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derrière le Voile  que les profondeurs de la R o se  + Croix, 
son annexe. Toutefois je  tiens à le proclamer, moi catho­
lique, chrétien, j ’affirme que l’Église et la Haute science 
sont indissolubles. Laissons de côté ce vilain mot de 
« satanisme » je vous prie, qui est synonyme de folie. En 
effet les quelques rares fous adorateurs de la forme ab­
straite du mal (1) n’ont aucun rapport, croyez-moi, avec 
la Sainte Magie, cette puissance merveilleuse qui affran­
chit l’être des passions de l’âme et du corps pour lui ren­
dre les pouvoirs dont Dieu l ’a doué.

Aux négateurs de l’Au-de-là, positivistes, matérialistes, 
athées, la science magique donne un démenti formel en 
démontrant les vérités éternelles que le Christ, le plus 
surhumain des initiés, puisqu’ il est la personnalisation de 
la lumière Divine en ce monde, formula indestructible­
ment. Quel « satanisme » est donc celui qui prend la 
défense de Dieu et de l’Église, je vous prie?(1) En réalité, 
le satanisme, c’est le renversement de la logique univer­
selle et des lois naturelles du monde. L ’anarchie, le socia­
lisme, la sorcellerie, le fanatisme, sont les seules formes 
du satanisme, tandis que la Magie, qui vous épouvante si 
étrangement, si enfantinement, est l’opposé antogoni­

(1) O h !  o h !  V o i c i  qui m é rite  m é m o ir e .  A d o r e r  L u c i fe r - S a t a n  (ces 

d e u x  n o m s  s o n t  s y n o n y m e s )  ce  n ’e s t  d o n c  p a s  a d o re r  une  réalité ,u n  être, 

m a is  s e u l e m e n t  ‘ ‘ u n e  a b s tr a c t io n  C e  qui v e u t  d ire ,  au  fo n d ,  la 

“ petite h é r é s i e “  s u iv a n t e  : S à t a n  n ’e x is t e  pas  d 'u n e  fa ç o n  co n c rè te .  

S a t a n  n'est  p as .

E l l e  est b ie n  b e l le  “  l ’ o r t h o d o x i e  “  de M M .  L e s  R o s e  C r o i x  !..

(2) T o u s  le s  satanism es , c h e r  c o n f r è r e , y  c o m p r i s  la  F .* .  M .* . ,  p re n ­

n en t  la  d é f e n s e  d e  leu r  f a u x - D ie u  c o m m u n  S a t a n -L u c i f e r  et  de  son 

“ E g l i s e “ ; to u s  s ’a r r o g e n t  le  n o m  de catholiques  (a u q u el  e n t r ’e u x  il s  

a t t a c h e n t  le  se n s  p u r e m e n t  é t y m o l o g i q u e  de  : universels) p o u r  en  

fa ire  u n  p i è g e  à g o g o s .  —  V o u d r i e z  v o u s  b ien  dire de m a  part  à 

l ’ o m b r e  du F . ' .  M.*. E l i p h a s  L e v i ,  q u a n d  v o u s  l ’ é v o q u e r e z ,  q u e  ce s  

“  trucs  “  là  o n  le s  c o n n a î t  à L a  L u tte  et q u e  ç a  n e  p ren d  p a s .........
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que (1). Vous confondez toujours les mages avec les m a­
lades, les déséquilibrés que sont les sorciers, de même que 
les docteurs de l’Église officielle conspuent les mages 
avec une sottise intolérable (2). Cependant, quels furent 
les premiers adorateurs de Jésus? Des mages. L e  divin 
berceau du christianisme, par l’ intermédaire de la Provi­
dence, fut consacré par des initiés; ils offrirent à l’Enfant 
Rédempteur l’image des puissances magiques. Ils étaient 
astrologues; ils professaient donc la Magie puisqu’ils 
étaient les représentants de la Haute-Science. Il y  a donc 
lieu de s’étonner pourquoi l ’orthodoxie catholique tolère 
la présence de ces Mages dans les peintures et les sculp­
tures, ornements pieux des églises. (3)

A u fait, voudriez vous bien me dire, mon cher con­
frère, quelle différence existe entre votre catholicisme et 
le mien? Je serais curieux de vous voir démontrer logique­
ment lequel des deux est le plus près de la vérité, 
le plus conscient de la vérité. Sur quoi vous base­

(1) L a  m a g ie ,  c h e r  M o n s i e u r ,  n e  m ’ é p o u v a n t e  n u l l e m e n t  ; si peu 

q u e  j ' o s e  d ir e  t o u t  h a u t  a u x  E l i p h a s  L e v i  et a u x  P a p u s ,  le s  m a g e s  

du X I X e  s i è c l e ,  c e  q u e  S t - K a r d a g h ,  p ré fe t  d ’ A s s y r i e ,  d is a i t  d é j à  au x  

m a g e s  du I V e ,  d o n t  la h a in e  lu i  v a lu t  la  s u p r ê m e  g lo ir e  du m a r t y r e  : 

“  Claudite os vestrum, immundi et abominandi ministri Satanae. T a i­
sez-vous, immondes et abominables ministres de Satan  “ .

(2) “  L ’E g l i s e  c h e r  c o n f r è r e  c e  n ’e s t  p a s  v o u s  “  et j ’ a i m e r a i s  v r a i ­

m e n t  bie n  s a v o ir  de q u e l  d ro it , à q u e l  ti tre  v o u s  in s u l t e z ,  “  a v e c  le 

ta c t  q u e  d e m a n d e  la  p o l é m i q u e  c e u x  d o n t  J é s u s  a  d it  : “  Qui vous 
méprise me méprise V o u s  c r o y e z - v o u s  P o n t i f e  p a r  h asa rd  ?

(3) D ’ ab ord  c e l a  n ’e s t  pas du tout p r o u v é .  Mage v e u t  a u ss i  dire, 

m ê m e  en f r a n ç a is ,  "  l ie u t e n a n t  du S é n é c h a l  —  A d m e t t a n t  m ê m e  

v o t r e  h y p o t h è s e ,  M o n s i e u r ,  votre  c o n c l u s i o n  n 'e s t  p as  lo g i q u e .  L e s  

M a g e s  (dans le  se n s  c e t te  fo is  d’astrologues, de  prêtres du pyrêisme) 

q ui c h e r c h a i e n t  D ie u  d an s  la  s in c é r i t é  de  le u r  c œ u r  o n t  eu  le s  y e u x  

d é s i l l é s  a u x  p ied s  du peti t E n f a n t  de  B e t h l é e m ,  q u i ,  fug it i f ,  a l l a i t  

b i e n t ô t  sur  son  p a s s a g e  renverser le s  s im u l a c r e s  o c c u l t e s  de  l ’E g y p t e  

(votre  terre de  p r é d i le c t io u ) ,  a u x  p ied s  de  “  l'A gneau dominateur de 
la pierre du désert “ . (IsaïE.)
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riez-vous? Vous, vous faites vos devoirs de chrétien : 
vous assistez à la Sainte Messe, la confession purifie 
votre âme et la Communion vous rapproche de Dieu. 
Moi, je  fais la même chose, intégralement. Mais, en 
plus de mes devoirs de chrétien (1) j ’étudie et je  pro­
fesse une science qui non seulement confirme toutes les 
affirmations de l’Église, mais explique les phénomènes 
surnaturels relatés dans l’Évangile et la Bible, afin de 
pouvoir détruire la fausse science, celle qui attaque l’Egli­
se, ses pompes et ses œuvres. L a  concordance catholique 
avec la magie est complète. Les hommes de foi, mes 
frères en croyances, oublient trop souvent qu’entre la 
terrible absurdité des âmes fanatiques et l’orthodoxie 
romaine il y  a place pour la Science de Dieu (2). Je sais 
que les Rose + Croix —  et je sais ces choses là mieux que 
vous —  sont restés incompris et persécutés, confondus 
qu’ ils furent avec les schismatiques et les gnostiques. Des 
crimes épouvantables, perpétrés par l ’ignorance et l ’er­
reur, ces deux tisons du fanatisme, ensanglantent, hélas! 
les annales de l’histoire religieuse.

Trop souvent, il faut l’avouer, le Crucifix, symbole v i­
vant de l’A m our universel, a été trempé dans le sang 
d ’ignobles supplices au nom de quoi? au nom de l’Église, 
oh! colossale et monstrueuse stupidité! L ’image sacrée 
de Jésus-Christ présidant aux arrêts meurtriers des brutes 
sacerdotales, voilà du « satanisme » ! C ’est le résultat

(1) M . D e l v i l l e  o u b l i e  p o u r t a n t  q u ’ un d e s  p r e m i e r s  d e v o ir s  du c h r é ­

tien es t  d ’ o b s e r v e r  ce  q u e  dit le  c a t h é c h i s m e  t o u c h a n t  la  “  n é c r o ­

m a n c i e  “ , la  “  m é t e m p s y c o s e  “  e t  le  r e s p e c t  q u ’ on  d o it  a u x  m in is t r e s  

d e  D ie u ,  “  d o n t  il  t r o u v e  très  h u m b l e m e n t  • la  s o tt i se  in t o l é r a b l e  “  

et q u ' i l  a p p e l l e  m ê m e  p lu s  lo in  “  b ru t e s  s a c e r d o t a l e s  “ .

(2) C e  n ’ est p a s  en dehors  de  l ’ o r t h o x i e  m a is  dans l ’o r th o d o x ie ,  

c h e r  C o n fr è r e ,  q u ’il  y  a  p la c e ,  et  l à  s e u le m e n t ,  p o u r  la  science de 

D ie u . L a  t h é o l o g i e  r o m a i n e  v o i l à  la  seule science de D ieu . L a  m a g i e  

n ’ y  a rien  à v o ir ,  c r o y e z  m ’e n.
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sanguinolent de la bêtise humaine, celle qui tue parce 
qu’elle ignore superstitieusement(x). Les clergies qui écla­
boussent de sang l’Autel et mêlent à leur foi les tragiques 
serments de la haine font autant la messe noire qu’un D o ­
cre ou la messe ronge qu’un Boullan. De même ces der­
niers, comprenaient mal la Magie, puisqu’ils faisaient le 
contraire de ses purs enseignements, de même les clergies 
en question comprenaient mal l’orthodoxie, puisqu’elles 
allaient à l’encontre des prescriptions de la gloire chré­
tienne. Seuls ces faits que je  cite suffisent à prouver la 
raison d’être de l’Occultisme, science des Normes, scien­
ce de l’Equilibre, science de l’Harmonie.

(A  suivre.) J .  D e l v i l l e .

A propos du livre de J. BOIS :
Le Satanisme et la Magie.

Quelqu’un de nos amis s’étant étonné de voir M. J.-K. 
Huysmans, le néophyte et le grand écrivain préfacer le 
nouvel ouvrage de M. J. Bois, nous avons exprimé cet 
étonnement, en le faisant nôtre, à lui-même; nous pu­
blions ci-dessous sa réponse :

Paris, 18 juin 1895.

Mon cher Confrère,

J’ai fait paraître, en effet, une préface au livre de Jules 
Bois, sur le Satanisme et la Magie, bien que ce volume

(1) “  Q u ’ en te r m e s  b ien  c h r é t i e n s  c e s  c h o s e s  là  s o n t  d ites  ! “  Je 

r a p e l le  à m e s  le c te u r s  q u e  c ’e s t  M .  D e l v i l l e  R o s e  + C r o i x  et “  c a t h o ­

l iq u e  a r d e n t  " qui parle , e t  le s  p r ie  d e  n e  p a s  cr o ir e  p a r fo is  q u ’il 

s ’ a g i t  ic i d ’ une  c i t a t io n  de  V o l t a i r e  o u  d ’ E u g è n e  S u e .  G .  R .
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soit rien moins que catholique et exprime même des idées 
que je  suis loin d’accepter, je vous prie de le croire.

Je le dis d’ailleurs, et à deux reprises, dans ma préface.
L a  question est pour moi celle-ci : mettre au jour les 

insanités sacrilèges des démoniaques, projeter un pinceau 
de lumière sur la face qui se dérobe toujours sous un voile 
d’ombre. Or, si j ’avais attendu pour aider à cette besogne, 
commencée dans L a Bas, qu’un catholique de talent 
abordât ces sujets, des années s’écouleraient je  le pense 
bien, encore, et le temps presse, car le satanisme profite 
de cette placidité que la presse qui se lit lui assure, pour 
monter et s’emparer, peu à peu, de tout.

J’ajouterai que pour faire un livre documenté sur le 
démon et la magie, il fallait un écrivain qui consenti à 
travailler pendant trois ans dans les bibliothèques et dont 
la probité littéraire fut sûre.

Bois a rempli ces conditions; il a de plus du talent —  
peu m ’importe dès lors ses idées, s’il combat, en somme, 
avec nous, le bon combat.

Nous sommes un peu dans tout celà les francs-tireurs  
isolés d’une armée qui ne bouge pas; à qui la faute? —  
Croyez-vous que je  n’aimerais pas mieux préfacer un livre 
qui fut orthodoxe? mais, je  le répète, où est-il?

Puis, je dois ajouter qu’en dépit de toutes les erreurs 
d’opinions, Jules Bois est un très honnête garçon et une 
âme propre et, par les temps qui courent, c ’est à encou­
rager celà !

Voilà, mon cher Confrère, l ’explication qui paraissait 
vous préoccuper de cette préface ; elle est simple, vous 
le voyez —  et juste, je  crois.

Bien à vous.

J .  H u y s m a n s .
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L e s  m iséreux géants sortent du f o n d  des bois 
à l'h eu re où le so leil crache sa bave ultim e  
a u x  p ourp res du couchant p ro fo n d  comm e un abîm e 
et f a i t  fr é m ir  soudain la nature sans voix.

I ls  vont m agnifiés sous l'astre élu  qui râle  
et sem blent les varlets des reîtres assassins 
au souvenir d éfu n t avec les p a la d in s  
astrant les siècles noirs de leu r  stature m âle.

I ls  sont venus trop tard  dans ces temps avortés 
leurs bras étant fo r g é s  p o u r  des chocs d'épopée, 
des combats surhum ains a u x  taillades d'épée, 

fa its  de rages, de cris et de g la ives heurtés.

Q uand ont les voit de loin au dolent crépuscule  
tou jou rs p érég rin er  p a r  à travers les cham ps 
on les croirait issus de terre, ces Titans  
g ou rd s, p o u r  qui la b ru y ère  im m ensém ent recu le  !

Superbes p lébéiens, ils  ont les gestes g ra n d s  
de ceu x  là qu ’on a vu clam er la  p rop hétie  
lorsqu ’ils  m archent sans f in  vers la nuit obscurcie  
carra nt sa masse som bre a u x  horizon s m ouvants.

M a rch ez encor ! m archez ju s q u ’au p a y s  d 'aurore  
où lu it un c la ir  so le il su r  les labours fu m a n ts  
où germ ent les bons g ra in s des bons terrea u x  fla m a n d s  
où des appels de v o ix  vibrent dans l'a ir  sonore.

(1) D e  M en dian ts, à  p a ra ître .
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C a r i l  viendra le  j o u r  de ju s tic e  et bonheur  
quand, relevant soudain vos tâtes violentes, 
vous serez  les gerbeurs des récoltes sanglantes, 
les fla m b e a u x  d 'équité brandis vers la  som breur !

L es ju stic ier s  sortis des rangs des p ro léta ires, 
les fu lg u r a n ts  éclairs f la g e lla n t  les d e u x  tors, 
les hérauts advenus p o u r  p a rta g er les oi's,
«  R évolte a u x  étendards et p a ix  a u x  v e x illa ires  ! »

M E N D IA N T S  P IE U X
A  E m i l e  V E R H A E R E N .

Sous les p orta ils  muets, à l'om bre de l ’église  
les m endiants p ie u x  a u x  orem us dolents  
tiennent encor debout leurs p a u vres chefs branlents 
m urm urant à m i v o ix  la p rière  indécise.

Q uand on les voit, le soir, a u x  niches adossés 
leu r groupe m ort, baigné p a r  la pénom bre, sem ble 
les v ieu x  saints du p o rta il, abattus tous ensem ble 
des socles de g ra n it, et im m obilisés.

J e  p le u r e  à savoir que, la nuit, ils s ’en vont m ornes 
vers les taudis p o u ille u x  p erd u s dans les fa u b o u rg s  
s arrêtant p o u r  g ém ir au coin des carrefours  
ou tom bant, ventre creu x , au p ie d  cru el des bornes.

L eu rs cris sont si p ro fo n d s q u ’ils n ’ont p lu s  rien d ’hu ­
que des gens effrayés en tr’auvent leu r  fe n ê tr e , [ m ain. 
p o u r  disting uer, là bas, ce que p ou rra it bien être 
cette chose sans fo r m e  et qui s'agite en vain.



C a r p a rfo is  l'un  d 'en tr ’eu x , crève là dans les fa n g e s  
p a u vre g u e u x , affam é de p ain  et d 'oraisons  
ne sachant que râ ler et p r ie r  en fr isso n s  
vers le D ieu  de B o n té  p o u r  l'envoi de ses anges.

Vous qui p riez , soyez h eu reu x, soy ez bénis 
soyez c eu x  q u 'on attend p o u r  p a re r  au supplice, 
car vous avez  aussi revêtu le cilice  
des pauvretés. "P r ie z p o u r  vos fr è r e s  bannis !

P r ie z , seule la F o i  p ou rra  sauver vos fr è r e s .
A  g en o u x  ! à g en o u x  ! soyez  les résignés,
les d o u x  à qui les p le u rs  ne sont p as épargnés.
c e u x  qui courbent, hélas en vain, leurs fr o n ts  austères.

Q u elq u ’ U n compte, là haut, vos larm es d 'ic i bas.
I l  sait vos deuils peinants. I l  sait la jo ie  absente.
M a is p r iez p o u r  qu'un jo u r  la m ort soit m oins p oign a n te  
car vous n 'irez au C iel, q u ’en ne m audissant pas.

P a u l  M u s s c h e .

Le Sphinx du Nil
A  Jean D elville.

Les idoles de l ’Egypte seront 
renversées devant le Seigneur.

(Isaïe, X IX , I.)

D ans l ’horreu r de l ’im m ensité silencieuse, 
entre la p la in e  aride où s ’épandait l ’ O bscur  
et la som breur des nues sans f in ,  m asquant l ’azur, 
le S p h in x  du N il  cam pait sa masse m onstrueuse, 
noire, et se dém arquant su r  la n oirceur de l ’air

(1) De Verbum Caro.

—  2 0  —
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comm e un orgueil, p la n té  géa n t dans le désert.
T ou t là bas un dattier au bord des ea u x lointaines 
s'érigeant, m aigre et nu, des p la n es alentours 
seu l aussi, découpait - étrange - ses contours 
sur l'u n iform e nuit des p la in es et des p la in es.
L e  S p h in x  du N il  avec son âme de g ra n it  
sem blait quelque dém on de l ’a u-delà  banni, 
esseulant sa tristesse au site inabordable ;
D échu, mais cependant toujours le f r o n t  hautain, 
toujours p o u r  a rra ch er son secret au Destin  
ses éternels regards f ix é s  vers l'in son d a b le .
E t  le p rêtre  d ’Isis  dans le Tem ple, narrait  
com m ent ja d is , a u x  voyageurs, le m onsre austère  
ordonnait de résoudre à ses y e u x  du m ystère  
l 'énigm e indéchiffrable  —  et p u is  les dévorait.
Ce qu'avait d it le p rê tre  au Tem ple, dans M em phis, 
les m ères, frém issa n t, le  redisaient a u x  f i l s ;
Toi, devant la terreur de ce p eu p le  fa r o u c h e  
o S p h in x, ton v ieu x  dédain p lissa it a u x  coins de ta 

chaque siècle à g en o u x  g rand issait ton orgueil, [ bouche, 
hélas ! et tu n'étais p ou rta n t qu ’un g ra n d  cercueil.
Ou p ourrissaien t des rois et p enda ient des couleuvres ; 
E t  les g ra n d s lions r o u x  étendus à ton seuil 
calm es, s ’apitoyaient à voir selon ton veuil 
l 'E gy p tien  f ie r ,  p a sser trem blant, devant son œuvre.

O r ce soir l 'obscur était encor p lu s  som bre, 
p lu s  m orne le silence au f o n d  des vastitudes 
et p a rfo is , à travers la  m ort des solitudes, 
p assa it comm e un fr is s o n  dessus les sursauts d ’om bre.

Im passible le  S p h in x  écoutait ce silence.
Q uand, du côté du f le u v e , éclatant dans la nuit 
un lon g  braim ent je ta  soudain sa discordance.
P u is , de p a s sur le sable a lors ce f u t  le  bruit.
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E t  bientôt s'approcha, lente, une caravane :
Un hom me qui conduit p a r  la  bride son âne 

portan t, docile et d o u x , la m ère et son enfant, 
que la m ère en extase à baisers f o u s  cajole.

L e  V oya geur m archa sans crainte vers l'id ole, 
m ais l'id o le  sem bla g ron d er : «  Je  te défends  
homme, de m e braver et d ’a ller  a u -d elà —  »

Q uand ils fu r e n t  passés, l ’id o le  s 'écroula .
G e o r g e s  R a m a e k e r s .

24 ju in  1 895 .

S O L I T U D E

J ’errais p a r  les m assifs d ’autom ne et les bois r o u x  
Q ue fleu rissa ien t encor d ’ultim es am arantes: 
D errière un m ol rideau de brum es transparentes, 
L es coteaux rayonn aien t sous un c ie l c la ir  et d ou x.

Ces fo r ê ts  où l ’a vril me vit à tes g en o u x  
B aisa n t avec transport tes boucles odorantes,

A  mon noir abandon sem blaient indifférentes,
E t  souriaient p o u r  m oi com m e a utrefois p o u r  nous !

R etrouvant toute chose à sa p la c e  ancienne,
Je  te croyais aussi revenue à la tienne ;
E t  mes mains se tendaient p o u r  ressaisir ta m a in ....

M a is n u l corps ne s 'o ffrit à mes tendres étreintes,
E t  de tes p a s en vain j e  chercha i les em preintes :
C ar mon om bre était seu le à couvrir le chem in !

F r a n z  A n s e l .

O ctobre 1894.
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C ’est entendu, aujourd’hui l’on est jeune en Art. 
Dame ! c ’est suivre la mode et suivre la mode c ’est « chic » 
(select, en anglais) (1). Aussi toutes les Revues fondées 
hier ou l’avant-veille ont-elles claironné à leur apparition 
dans leur numéro-programme, le ralliement des jeunes, pre­
nant des titres jeunes et s’en allant partout clamant (air 
des lampions) : « V iv e  les jeunes! Hardi les jeunes! 
A  nous les jeunes! Place aux jeunes! » Ces protestations 
juvénilesques partent —  nous n ’en doutons nullement —  
d ’un très bon naturel, mais attendons la fin...

L a  fin, c ’est quand un « jeune confrère » se permet 
de critiquer un « confrère jeune ». (Critique juste ou fausse 
il n ’importe, la question n’est pas là.)

Alors il faut entendre tous ces Trisotins contre tous ces 
Vadius, c ’est toujours, avec quelques plus idiotes amplifi­
cations, « l’aller petit grimaud barbouilleur de papier » que 
les « chers confrères » se lancent réciproquement à la 
tête :

« Potache! Use culottes, gavroche de lettres, imbécile 
confiance de jeunes suffisants, petite revue, infime revue, 
néants sonores... » Enfin toute la lyre.

Puis, quand tous ces becs « plus ou moins » poillus ont 
lâché ces spirituelles épithètes, ayant tout dit, très fiers et 
satisfaits, ils se drapent dans leur petit veston, estimant 
—  chacun de son côté —  l’adversaire à jamais maté.

Ah ! nos grands polémistes !
Qu’un Arthur Toisoul vous traite dans un ineffable

(1) T r a d u c t i o n  p o u r  c e u x  e s t i m a n t  q u e  le  m o t  ch ic  n e  l ’ est p a s  

a s s e z .
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« droit de réponse » de « colporteur de fumier potachique » 
parfait! c’est dans l’ordre! (1)

Mais combien c’est d’autre part pitoyable de voir m et­
tre —  trop souvent! —  d’aussi bêtes procédés au service 
d ’un jugement sain, d’une plume intelligente et d ’une très 
juste cause !

Allons, les confrères, ne voyez vous pas que vous dé­
versez ainsi mutuellement sur vous le ridicule !

Ce qui seul est enfantin et puéril, c ’est votre polémi­
que de c  droit d ’aînesse »...

Laissez donc, dans leur coin, les fats isolés gloutonner 
à l’aise leur plat de lentilles —  et que ça finisse!

L a  R é d a c t i o n .

Ç A  E T  L A

L e  X X e Siècle, le nouvel organe catholique —  auquel 
nous souhaitons de tout cœur pleine réussite —  publie 
dans son numéro du 25 juin une étude aussi brillamment 
écrite que bien pensée sur notre admirable poète belge : 
Emile Verhaeren.

V oilà  qui dédommagera les lecteurs intelligents des 
âneries de quelque Chapus ou Alphonse Allais que la 
« presse qui se lit » —  selon le mot d ’Huysmans —  s’em ­
presse chez nous de reproduire avec son « bon jugement 
habituel. »

*
* *

(1) N o t r e  a m o u r  d e  la  v é r i t é  n o u s  f a i t  c e p e n d a n t  a v o u e r  q u e  M .  

T o i s o u l  a v a i t  d é j à  a c q u i s  u n e  e x p é r i e n c e  de  d i x - h u i t  m o i s  d e  b ib e r o n  

q u a n d  n o u s  n a c q u î m e s , e t  p u is  n o u s  r e c o n n a i s s o n s  e n c o r e  n ’ a v o i r  

p a s  d é j à  n o n  p l u s  l ’e x p é r i e n c e  d ’ u n  p è r e  d e  f a m i l l e .
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Une revue catholique (!) imprimait naguère la petite 
infâmie suivante :

«L a  littérature anti-maçonnique est bien faite pour don­
ner des nausées. Les maçons même convertis demeurent 
répugnants. Les ex-frères, au lieu de provoquer tant de 
tapage autour d’eux, à l’occasion de leur conversion, 
agiraient plus proprement en observant une attitude 
modeste et moins cabotine. » Un bon conseil à l ’auteur : 
Allez, cher Monsieur, déposer votre « ordure » (1) dans 
le vestibule de l'immeuble n° 9 de la rue du Persil. On 
la fera, en hâte et jubilation, insérer au Bulletin maçon­
nique; ça se payera fr. 0.50 la ligne —  au bas mot. Seu­
lement, peut-être vous fera-t-on remarquer que le nom 
de M. J.-K. Huysmans a été omis dans la nomencla­
ture des « convertis écœurants dont la littérature anti­
maçonnique est bien faite pour donner des nausées ».

(Pas autant que votre polémique en tout cas.)
*

* *
Suite du précédent : « L a  paperasserie des Marggiota 

est écœurante » (Durandal, avril 1895.) M. Pol Demade 
voudrait-il bien nous dire si le Patriote, où il collabore —  
avec son ordinaire talent du reste —  mais qui a reproduit 
la « paperasserie » de M. Margiotta, faisait là, à son tour, 
une « besogne écœurante » ?

*
* *

De bien belles dans l’A rt jeune du mois de Juin; voici, 
c’est textuel :

1° « T a  vie est vieille de toutes ses heures!...
(Ah b a h ! . . .  pas possible!)

T ou tes  les heures sont vieilles de ta vie » (???)
Signé : H . d e  R é g n i e r . 

(chantre des lézards sans queue) (2).

(1) N o u s  d e m a n d o n s  p a r d o n  à  n o s  l e c te u r s ,  m a is  n e  f a i s o n s  q u e  

r é t o r q u e r  à  c e  m o n s i e u r  sa  “  p r o p r e  “  e x p r e s s io n .

(2) V o i r  la Lutte ( ju in  1895).
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2° Il faudrait voir à rire (?) ou, par très longs sanglots 
dire sa peur de l ’heure, pourtant bien venue,

1 2 3  4 5 6  7 8 9 10 11 12 13 14
de ces bai-sers qui font cou-rir  des fris-sons dans le dos.

(Brrr! vos vers aussi!!! Ce que Jef Casteleyn doit être 
jaloux !)

Signé : G e o r g e s  R a n c y . ( t )

30 Oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.
o h ! . ,  oh !.. oh !.. oh !.. o h ! . ,  oh !.. oh !.. o h ! . . oh !.. o h . ,
oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. oh !.. (total 27.)

Signé : A n d r é  R u y t e r s .

Pauvre garçon ! faut-il donc qu’il ait la parturition de 
sa prose laborieuse pour crier com m e ç a ! . . .

40 L e  Bouquet :
« E t ton â m e . . . la  voici qui se lève en le ciel d e...ta

lèvre... O ! merveille ! O ! merveille !.. . O! merveille! »
A r t h u r  T o i s o u l .

J’te c r o i s  ! U y l e n s p i e g e l .

P O U R  L E  P E U P L E !

Il est toujours intéressant de constater la mise en pra­
tique par leurs auteurs de ces belles théories socialistes 
que les camelots vendent sur les carrefours des quartiers 
besogneux, au coup de midi, alors que leurs rues noires 
s’entumultent et que leurs ateliers, plus noirs encore, s’ou­
vrent pour déverser au dehors les libres forçats de la 
misère.

Car figurez-vous qu’il est des ouvriers qui ont l’impu­
dence de demander :

(1) C i - d e v a n t  G e o r g e t t e .  O n  n e  s a it  p as  au  j u s t e  en  effet le  s e xe  de  

c e t  é c r iv a in  ; c a r  il  a p r é t e n d u l u i - m ê m e  (A r t  J e u n e ,  m a i  95) “  être  

m âle et fe m e lle  to u r  à  tou r  “  (s ic). V o i l a  u n e  r e v u e  q u i  p e u t  se  v a n te r  

d ’a v o i r  d e  j o l i s  r é d a c t e u r s !
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« Que font ces gens là pour le peuple?
Ce qu’ils font? La question !
« Pour le peuple, dans les meetings nous acceptons, 

répondent-ils, les applaudissements du peuple.
« Pour le peuple, nous empochons les recettes de nos 

brochures, de nos journaux payés avec l’argent du peuple.
« Pour le peuple nous touchons les bons ducats de 

sénateurs et de députés du peuple.
« Pour le peuple plaidant pro Deo, nous exigeons de 

petite honoraires... pro domo, du peuple.
« Pour le peuple nous palpons les petits profits de nos 

coopératives et de nos cabarets dits « maisons du peuple » 
qui sont le moins en grève...  de clients quand, sur notre 
ordre, se font les grèves du peuple.

« Mais c ’est sur le terrain de la tolérance religieuse sur­
tout que n’a pas de bornes notre loyauté, notre esprit de 
tolérance.

« V o yez  à '  Roubaix, notre boulevard socialiste en 
France;

« C ’est par amour de la liberté de conscience que nous 
avons interdit la procession;

« C ’est par amour de la liberté de conscience que nous 
parodions la communion avec nos « Pâques rouges ».

« C ’est par amour de la liberté de conscience que le 
jour où nous serons les maîtres nous supprimerons l’en­
seignement public, la fable surannée de l ’homme sorti des 
mains d ’un Dieu Créateur et que nous lui substituerons 
comme autrement glorieuse origine de l’espèce humaine 
une panse de guenon !

« Et l ’on ose demander ce que nous faisons pour le 
peuple!

« Le  désintéressement et l ’amour de l’égalité seront 
donc toujours méconnus? »

G e o r g e s  R a m a e k e r s ,
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Les Livres

H e n r y  M a u b e l . - -  Am es de couleur (collection du 
Réveil, chez E . Deman, Bruicelles).

Est-il encore besoin de louer ici la phrase brève, alerte 
et incisive de M. Henry Maubel. En pleine possession de 
son beau talent l ’auteur nous fait apparaître —  et aimer —  
dans « Am es de couleur » trois personnages chers Mad, 
Miette et Christian; êtres diaphanes et tendres que le poè­
te a sculptés dans son cœur aimant et douloureux.

L a  synthèse? voici : « Mad et Miette sont venus à moi 
par l’allée des souvenirs.. ..  L a  présence de Miette c ’était 
le gazouillis fantasque et défaillant des oiseaux dans les 
arbustes du jardin. L a  présence de Mad, c’était le chant 
de la chute d ’eau. » A h les rêveries en demi teintes! les 
exquises trouvailles d’artiste ! les promenades du soir au 
bord de la mer, ces rives, ces chansons, ces cris fusés au 
long de l’eau, quel charme !

Mais aussi certaine mélancolie d’automme !
Les contes II et X  —  le vrai conte pour Maeterlinck —  

sont des réels petits chefs d’œuvre.
M. H. Maubel procède d'Octave Pirmez. C ’est un peu 

le « solitaire d’A coz  » plus affiné encore, spiritualisé, en­
dolori d ’amour et d’idéal !

F e r . S e v e r i n . —  Un chant d ans l’ombre (chez L aco m ­
blez, Bruxelles).

I l  règne en ta parole un calme évangélique....
Un charme grave et tendre est dans ta voix d'ainé . . .

Ces deux vers du volume peuvent le résumer.
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A h !  le bon livre de repos que Fern. Séverin vient de 
nous donner. Comme il continue bien la série ouverte par 
le « Lys » et le « Don d’Enfance. » Séverin est un beau 
poète calme et simple qui écoute son âme frémir sous la 
brise des soirs, devant les horizons d ’automne faits à sou­
hait pour lui et nous traduit ses joies, ses peines et ses 
amours en des vers souples et doux :

E t ces soirs violets et ces matins nacrés 
pleins de rayons tremblants et d'ombres incertaines 
dérobent à demi, sous leurs voiles sacrés 
d'harmonieux vallons où chantent des fontaines....

Cette impression de calme s’ intensive encore par la 
régularité charmeresse et sereine de l ’alexandrin, par un 
souffle, venu du large des souvenirs classiques et dont le 
parfum fait songer à Virgile , à Chénier. Ces rêveries en 
demi teintes, ces nostalgies de cœur blessé, ces désirs 
d ’amour et d’oubli, tout cela nous est dit dans une langue 
et des vers merveilleux de clarté dont

le bruit mélodieux s’elève ou s ’assoupit 
si vague, qu’on dirait de la clarté qui chante.... 

Multiplier les citations ne serait que mutiler ce livre 
à lire et dont après lecture, l ’on aimerait ouïr encore, 
longtemps encore, la paisible et bonne chanson.

Comme le poète dit à l’aimée dans « Chanson douce » au 
poète je  dis à mon tour :

A h  ! parle, parle encor ! que j ’entende ta voix vague, 
ailée, enfantine, où chantent des voyelles, mourir dans l ’air 
des nuits com m e un lointain hautbois !

V i c t o r  R e m o u c h a m p s . —  Vers l ’âme (collection du 
Réveil, chez E . Deman, Bruxelles).

C ’est l’irrésistible v e rt ig e —  parfois presque risible dans 
son incohérente navrance —  d ’une âme sincèrement 
artiste torturée par l’énigme de l’au-delà et qui va titubant
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dans la ténèbre du mystère. Souvent heurtée le long de 
la route sombre par les désespérances du doute, toujours 
elle franchit l’obstacle sous l’impulsion du désir de 
connaître sa destinée. —  Hélas ! ses cris angoissés qu’elle 
jette dans la nuit, n ’ont pour toute réplique que leur écho 
répercuté sans fin —  sans fin, jusqu’au tréfonds de l ’am ­
biance ténébreuse; car ne l’y  précède pas pour lui ouvrir 
la marche vers le surnaturel l’ A nge des Révélations qui 
tient en ses mains les flambeaux éclairants de la F o i . . .  
E t toujours plus avant elle va plus incertaine... E t  seule, 
au milieu de cette nuit inexorable, se demandant : « Dans 
notre marche vers le Rêve avançons nous, —  reculons- 
nous? Je n’ose rien affirmer. Je ne crois qu’au m ystère.. .  
Nos livres sont vains, nos lèvres sont vaines...  Qui nous 
dira le dernier mot? L e  silence universel...  Aucun écho 
suprême n'arrive; l’au-delà ne veut pas éclater. »

Ecoutez encore ce cri déchirant :
« Toute fleur que j ’ai voulu cueillir est morte entre 

mes doigts. Ma prière expire; sur le seuil du temple... » 
Et pourtant, poète tu pleures vers l'Immortalité ! tu 

t ’écries « mon âme, est une flam m e q ui souffre d e  s ’éteindre 
toute entière et qui s’estimerait assez divine s ’il pouvait 
rester d ’elle une étincelle....  Oh! ne pas connaître le but 
de nos efforts ! Ignorer pourquoi nous souffrons et si nos 
souffrances ne sont pas inutiles ! . . .  »

N ’est-ce pas que cela est navrant?
Souhaitons, en chrétiens, à « Réalisations » l’œuvre 

prochaine de Victor Remouchamps, avec pour le style, 
égale perfection au style de : Vers l'âme, une petite, tou­
te petite étincelle au moins de notre Foi qui seule donne 
la certitude dans l ’Espoir, afin qu’il banisse bien loin de 
ses œuvres et de son cœur la désolance fastidieuse de tou­
tes les brumes où s’emprisonnent aujourd’hui les regards 
de son âme.



—  31 —

T h o m a s  B r a u n . —  Le congrès des poètes (chez Siffer, 
Gand).

« Quel est, selon vous, celui qui dans la gloire comme 
dans le respect des jeunes, va remplacer Leconte de 
Lisle? » A  cette question de Georges Docquois l’auteur 
répond : Personne; et il en donne, par l’assemblage très 
habile des divers avis émis par «les jeunes» le bon motif, 
savoir : Que les jeunes n’ont de respect pour aucun. - Mais 
ou vous jugerez mieux du talent du sympathique écrivain 
c ’est dans les belles pages qu’il a signées à Durandal.

A . & M .  M a g r e . —  Eveils  (Toulouse, Vialelle & Perry, 
éditeurs).

E l l e  é ta i t  a i m a b l e  et il l ’ a i m a it ,  

m a is  lu i n 'é t a i t  p a s  a i m a b l e ,  et 

e l l e  n e  l ’ a i m a i t  pas .

Ancienne pièce allemande.

Mes regrets ont pleuré je  ne sais quelle absente 
qui par un soir très doux d’hiver serait venue 
à qui j ’aurais offert ma pauvre âme ingénue 
et les aveux de ma tendresse adolescente...

Pour elle, j ’ai cueilli les fleurs de la montagne... 
et comme très longtemps je  l’attendais en vain 
je  suis parti, laissant les fleurs sur le chem in...

Avec  elle en aimant j e  n ’aurais pas pleuré.

L e  rêve le plus cher est le dernier formé, 
le premier rêve est doux comme le crépuscule... 
ah ! tu ne fus pas bonne au songeur trop crédule 
qui t ’aimait en enfant, qui ne sais pas aimer.

Sans doute, j ’aurais du me faire mieux comprendre, 
Mais je  ne savais pas et n’osait pas oser.. .
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Vous n’écouteriez pas si j ’appelais quand même 
Mais je veux prendre un peu de l’amour de vos yeux...

E t  moi je  rêve encore aux charmes de tes yeux 
et je  m ’en vais encor parmi les choses grises.
Mon âme de tristesse et de brume se grise, 
j ’ai bu le vin d ’oubli du soir mystérieux.

Je suis venu par un beau soir ingénument,
E t je  t'ai dit, voici mon cœur, voici mes rêves,
Ils sont légers, et puérils, mais l’heure est brève,
Vois-tu, sois indulgente à mon amour d’enfant.

Et naïf, je  t ’offrais mon âme grave et tendre.
- Une étoile, couleur de sang brillait là-bas...
Les arbres frissonnaient sur nous, prompts à comprendre 
E t je  vis dans tes yeux que tu ne croyais pas...

Oui, c ’est vrai, mon amour est trop triste pour vous;
...  si l’amour d ’un cœur frêle est un amour très doux, 
il lui faut fuir une âme enjouée et r ie u se ...............................

Viens, oh viens, toi la douce et l’ ineffable absente 
vers mes rêves d ’enfant que la vie a blessés ; 
tu seras celle que j ’aimai dans le passé 
et qui reviens calmer mon âme adolescente !

Nos deux cœurs se seront tard, hélas! rencontré, 
l ’oubli n’éteindra pas leurs douleurs anciennes : 
s’ il faut toujours un peu que l ’âme se souvienne, 
quand nous nous souviendrons, ce sera pour pleurer.

N'est-ce-pas, ce serait sacrilège de distraire par banales 
admirations l’âme qui pleure, avec les larmes du poète?

L a  L u t t e .
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P R O P A G A N D E  : Toute personne qui nous 
procurera trois n o u veau x abonnés aura  
droit à un abonnem ent d ’un an.

Reçu : La Revue littéraire indépendante (Genève) n° 3, 
ju in . Autant cette revue a tort de dénier tout talent à ce 
prodigieux talent : E m ile V erhaeren, autant a-t-elle rai­
son de flageller l’ incom ensurable sottise de certains 
«jeunes», sincères, quoi qu’on en dise, mais terriblement 
fourvoyés.

Les Essais de jeunes (Toulouse) n° 7. Juin : La revanche 
du pauvre de M. Raym ond Marival n ’est que trop, dans sa 
crudité naturaliste, l’ignom inie vécue de la réalité. Quant 
à M. Firm in V erdier serait-il assez bon pour nous dire si 
c ’est par ses dévergondages avec Catherine de Bora que 
St-M artin Luther « a purifié la foi » (sic)?

L ’Escholier, n° 15. Bilan de l’année académ ique.
Les Temps nouveaux (Paris), nos 6, 7, 8, 9, 10. Au n° 10 

de beaux vers de A . Retté.
Payes d'art et de science, nos 1, 2, 3, 4, 5. Léon R ycx, 

directeur. R evue sainem ent jeune et pleine d’avenir.
La justice sociale, nos 18, 19, 20, 21, 22.
L es L ivres :
E veils  de M M . A & M. M agre.
Vocation de M. G eorges Rodenbach, magnifiquement 

illustré par H enri Cassiers le m aître aquarelliste belge.
Paroles intimes par M. Léon Paschal.

(Com pte rendu de ces deux derniers ouvrages au nu­

m éro prochain.)

N otre num éro d’août contiendra en supplément gratuit : 
un superbe p o rtrait hors tex te  de Max EIskamp, 

le poète anversois.
A  bientôt des vers de Max EIskamp et Ém ile Verhaeren.
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M a x  E h k a m p  . . G. Ramaekers
C hansons . . . Max Elskamp
Prem ière h eu re . . E. Verhaeren 
Réponse (su ite ). . J. De l v i l l e .

« M on  » ca th o licis­

me ........................ Eliphas Lévi
L e s  chem ineux . . P. Mussche
L es  Ja lo u sies  . . G. Blême
L 'O r a g e . . . . G. Ramaekers
Ç à  et là  . . . . Uylenspiegel
L e s  L iv res  . . .  La Lutte 
E ch o s  d ’ a r t . . . Pictor

S U P P L É M E N T  G R A T U I T  :

Portrait  hors texte d e  M a x  E l s k a m p



N . B . Les abonnements partent du 10  de chaque mois et se
font pour un an.

P R O P A G A N D E  : T ou te personne qu i nous  
procurera trois n o u v e a u x  abonnés aura  
droit à un abonnem ent d ’un an.

R e ç u  : P a g e s  d ’ A r t  e t  d e  S c i e n c e  ( n u m é r o  d o u b l e  

p o u r  j u i l l e t  e t  a o û t ) .  D e u x  m a g n i f i q u e s  p o é s i e s  : Poètes, 
s i g n é  P a r s i f a l  e t  A u  seuil du rêve q u e  c l ô t  c e  v e r s  à c i t e r  : 

O h ! tout ce qu'on écoute en cherchant dans son cœur! 
e t  J o s é  H e n n e b i c q  q u i  n e  m a n q u e  p a s  d ’y  a l l e r  d e  s a  p e t i t e  

r é c l a m e  p o u r  P é l a d a n  ( e t  e n  a v a n t  l a  g r o s s e  c a i s s e ,  b a r ­

n u m ! )  —  L a  J u s t i c e  s o c i a l e , n os 23, 25, 26 e t  24, o ù  

J o s é  H e n n e b i c q  r e - r e - c i t e  P é l a d a n  ( f a u t  g a r d e r  l e s  b o n n e s  

h a b i t u d e s . . .  p a r b l e u ! )  —  L e s  T e m p s  n o u v e a u x , n os i r ,  

12, 13, 14. —  L a  R e v u e  d e s  J o u r n a u x  e t  d e s  L i v r e s  

( P a r i s )  n °  553 (J u in ) .  —  L ’E s c h o l i e r  ( c o l l e c t i o n  d e )  c o n ­

f é r e n c e  d o n n é e  p a r  M g r  d ’ H u l s t  à l a  g é n é r a l e  b r u x e l l o i s e  

d e s  é t u d i a n t s  c a t h o l i q u e s .  —  L e  J o u r n a l  d e s  A r t i s t e s , 

( P a r i s ) ,  n os 28, 2g, 30, 3 1 . H e b d o m a d a i r e  d ’ i n f o r m a t i o n s  

d u  m o n d e  a r t i s t i q u e ,  d e  c r i t i q u e s  d ’ a r t  s o u v e n t  t r è s  j u s t e s ,  

d ’ u n  s t y l e  a l e r t e  e t  b i e n  g a u l o i s .  H e n r y  B a t a i l l e ,  d i r e c t e u r .

Merci et bien cordial à l 'Avenir du Luxembourg, qui a 
consacré un lon g et trop élogieux article à La Lutte.

L es L ivres :
De V icto r Rem oucham ps : Aspirations.
De M ax EIskam p : E n  Symbole vers l'Apostolat. 

Salutations, dont d'Angéliques.
Dominical ( é d i t .  o r i g i n a l e ) .

(Au prochain com pte-rendu à’ Aspirations, et de Paroles 
intimes de M. L éon  Paschal.)



Supplément à LA LUTTE - Août 1895.

M a x  E l s k a m p

L e P o è t e  a n v e r s o i s





M ar E lskamp
Le Poète anversois

Déjà notre excellent collaborateur Paul Mussche (Mor­
dac) vous a parlé dans la critique des livres, au mois de 
juin, de cet étrange talent qui peignit avec le si personnel 
coloris de son verbe :

Dominical —  Salutations —  E n symbole, 
les trois livres — - comme trois panneaux—  du « tryptique 
selon l ’Am our, l ’Espérance et la Foi. »

Quand il débuta par Dominical, Elskamp n’avait pour 
se guider que l ’audace d’ une innovation, com m e toute 
innovation, aux premiers élans un peu outranciers.

Mais depuis —  et c'est une grande justice à rendre à 
l ’artiste —  dans Salutations et surtout dans E n  symbole le 
style est allé se perfectionnant, au fur et à mesure que 
l’écrivain s’affermissait, sa voie se démarquant plus nette.

Aussi ne s ’y  heurte-t-on plus à ces défauts de clarté 
à ces excès de naïveté parfois risible, qui dans Dominical 
contrastaient si malheureusement avec les grandes beau­
tés essentielles de l ’œ uvre__

Maintenant si vous voulez connaître le côté psycolo­
gique de l’écrivain, lisez ces quelques fragments de sa 
correspondance avec Paul Mussche :

« C e  q u e  j e  c r o is  ê tre?  un c h r é t ie n  s e l o n  u n e  fo i u n  peu m i e n n e ,  

m ais un athée non, et je  crois ne l ’a voir ja m a is  é té ...

» J e  s u is  a l l é  en  t o u t e  b o n n e  fo i ,  la  m ie n n e  to u j o u r s ,  a d m ir e r  ce s  

v ie s  c a n d i d e s  d e s  sa in t s  et les  e x a l t e r  p a r c e q u ’e l l e s  s o n t  p u r e m e n t  et  

s i m p l e m e n t  adorables  e t  m e i l l e u r e s  et p lu s  h a u t e s  q u e  c e l l e s  o ù  de  

n o tre  t o u t e  b o n n e  v o l o n t é  n o u s  v o u l i o n s  te n d r e ,  si s i n c è r e m e n t  

p o u r t a n t . . .

» . . .  Q u a n d  au  d écor, le  c u l t e  c a t h o l i q u e  es t  le  p lu s  m e r v e i l l e u x  

q ui so it  au  m o n d e ;  il a la  s p l e n d e u r  c o m m e  il sa i t  a u s s i  a v o i r  l ’ h u ­

m i l i t é ,  et p u is  sa  s y m b o l i q u e  fai te  to u te  d ’a m o u r  e t  d e  p i t ié  ne
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cra in s  p a s  d ’e m p ru n te r  ses  im a g e s  a u x  c h o s e s  le s  p lu s  p ro c h e s  d e  

n o u s e t le s  p lu s  ta n g ib le s  : V o y e z  le  b o n  « P a s te u r   l ’ Ictu s  e t ce tte  

si n a ïv e  f ig u ra tio n  : P ic is  assus, C h ristu s est p a ssu s...

> M a is  v o ic i  b ie n  d es m o ts , c h e r  M o n s ie u r , p o u r  m e ju s t i f ie r  d e 

c e t  a th é is m e  un p eu  b ie n  h a s a r d é  à m o n  é g a rd , n ’ est-ce-p as? q u e  

l 'o n  m ’im p u te . »

Mais revenons au poète.
Max Elskam p « le poète anversois. »
N on, je  ne crois pas qu’ il lui soit d ’appellation plus 

juste, plus partagée de lui-mêm e. A n vers, c ’est bien 
Anvers et sa province, que chante la naïveté de ses vers.

A nvers, la ville « très port de mer » avec son peuple de 
marins à la foi flam ande, robuste et saine, com m e les 
corps qu’elle anim e; A nvers, avec son culte m oyenâgeux 
pour « Madame la V ierge » ; A nvers où le poète a aim é, 
pleuré, fauté, —  A nvers où il s ’est repenti.

A nvers, hélas! avec ses plaies aussi : « ses soldats ivres 
d'eau-de-vie » et « ses ju ifs  de honte à poils gris. »

E t c ’est alors devant l’ignom inie de ce spectacle, que 
l ’indignation du poète s’écrie :

« Je n’ai plus de ville, elle est soûle! 
et pleine de cœurs renégats 
aux tavernes du Golgotha ! »

P uis, s’adressant à la bonne V ierge « qui sait rire 
com m e on pardonne » :

Vierge des dimanches solaires, 
est-il un dimanche à venir 
pour une ville de plein air 
où dans la vie on pourra rire? »

Sans doute la V ierge a répondu « oui » car le poète 
aussitôt :

« Maçons de ma communion 
en œuvre pour la ville-extase, 
fuites rire la blanche grâce 
des églises et des maisons, 
maçons de ma communion.
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« Maçons très doux prenez la neige 
pour mortier et n'oubliez point 
les bonnes madones aux coins 
des ruelles où sont les miens,
Maçons très doux prenez la neige.

« Maçons, du revers des truelles 
écrasez et ju ifs et serpents 
maçons, en beaux tabliers blancs, 
bâtissez au chant des truelles 
la ville de mes trois arpents. »

Dites, cela n’est-il pas délicieux comme les bonnes 
vieilles ballades du bon moyen-âge très chrétien?

Bientôt paraîtra une nouvelle œ uvrette d e  M a x  Elskam p: 
« S ix  chansons de pauvre homme, pour célébrer la semaine en 
Flandre. » Alors et sans réserve aucune, nous pourrons 
vous louer de nouveau le poète anversois.

Aujourd’hui La Lutte a la rare faveur de déjà vous 
offrir comme un avant-goût de ce petit chef-d’œuvre.

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

C H A N S O N S " 1
(FRAGM ENT)

C E L L E  D U  V E N D R E D I

O r, vendredi, c ’est vous alors  
vendredi, cher à c e u x  du nord, 
en m ém oire de Jésus m ort,

et p u is  les barques et les voiles 
ren trant de m er à p le in e  toile, 
chacune selon son étoile

( i )  D e  : S i x  chansons de pauvre hom m e, po ur célébrer la  sem aine en 

F la n d re .
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p au vre ou riche, mais de reto u r,
avec des g uidon s à l ’entour
des mats qui fê te n t  leu r grand jo u r .

C a r ven d red i, c ’est saint Christophe, 
patron de l'a m ure et du lo f, 
et des d ra pea ux de rouge étoffe,

et m er en f ê t e ,  et terre en jo ie ,  
et le poisson, comm e au pavois, 
p o rté  dans la clam eur des voix,

p u is  toutes les m ains étonnées 
des mannes trop m ultipliées  
p o u r  n'être p o in t m iraculées.

M a is lors c ’est fê t e ,  pauvres gens, 
et dansez en ron d les enfants 
au soir venu avec le vent,

et vendredi, a rd ent les couches!  
car sonne, enfin, l'heu re des bouches, 
avec le so leil qui se couche.

M ax E l s k a m p.

P R E M I È R E  H E U R E

L e  c la ir  dim anche 
M on te au ham eau, 
Com m e un agneau  
A  toison blanche.

L 'a u b e s'épanche  
E n  chants d'oiseau ;
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D es gouttes d'eau  
C hoient d 'u ne branche.

S u r  l'o r  du f o in  
L 'h o rizo n  traîne  
Un vent de laine.

P â lit  au loin  
Com m e une em preinte 
L a  lune éteinte.

É m i l e  V e r h a e r e n .

Profession de Foi d’un chrétien-occultiste
R é p o n s e   M .  G .  R a m a e k e r s .

(Suite)

Celui qui possède la Foi doit chercher la science; celui 
qui possède la science doit chercher la Foi. Science et 
Foi sont deux contraires qui s’attirent parce qu’ils doivent 
se complémentariser pour former la Raison. Ce sera l 'œu­
vre de l ’avenir de résoudre ce grandiose problème, et 
tant qu’ il ne sera pas résolu, le monde se tordra dans les 
terribles convulsions des révoltes fratricides. Allier le 
savoir d’un Platon aux croyances pieuses d ’un S t-V in ­
cent de Paul, mêler la science providentielle d’un 
Moïse aux divines révélations de Jésus pour aboutir à la 
connaissance e t  à l’adoration de D ie u, en quoi y  voyez-vous 
du sacrilège, de la profanation satanisante? (1)-Torque-

( 1 ) Q u a n d  M . D e l v i l l e  m ’ a u r a  d é f in i ,  s a n s  d é to u r s  ni p é r ip h r a s e s ,  

c e  q u e  lui R o s e  + C r o i x  e n t e n d  par "  la  s c i e n c e  p r o v id e n t i e l le  d 'u n  

M o ï s e  » j e  lu i r é p o n d r a i  en  q u o i  j e  v o i s  du s a c r i l è g e  et de  la p r o fa ­

n a t io n  s a t a n is a n t e .
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m ada et E scobar révoltent mon sang de chrétien. Je 
méprise le catholicism e de Veuillot, parce qu’ il l’a m i­
nusculisé ( 1). L e  christianism e de Jésus, je  m e prosterne 
devant, le front dans la poussière; le christianism e des 
bigots, des inquisiteurs, des cléricaux, je  l’exècre de toute 
mon âme et je  me dresse contre lui, le fouet au poing, 
pour le chasser hors du temple puisqu’ il est l ’erreur et le 
m ensonge. Ma profession de F oi, la voici, toute formulée 
qu’elle est par E liphas L évi, le grand occultiste français, 
mort avec le crucifix sur la poitrine et que tant de plumes ca­
tholiques ont méconnu et vilipendé (2) : « Je crois au sens 
moral et divin de l ’Évangile dont la lettre est imparfaite, 
mais dont l'esprit est éternel. Je crois en l ’É g lise  une, 
sainte, universelle, dont l ’É g lis e  rom aine a été le 
com m encem ent et la figure (3). Je crois que les 
lois de M oise, des A p ôtres et des Papes leurs suc­
cesseurs, ont été (sic!) transitoires, mais que la loi 
de charité est éternelle. Je crois à l’esprit de vérité inséparable 
de l'esprit de charité, et je  l’appelle avec l'É glise catholique : 
esprit de science opposé à l'obscurantisme des mauvais prêtres, 
esprit d’intelligence opposé à la sottise des superstitieux; 
esprit de force pour résister aux sottises et aux calomnies des

(1) A p r è s  la  » s o ttise  in to lé r a b le  » d es p rê tre s  c a th o liq u e s , a p rè s  

« le s  b ru te s  s a c e r d o ta le s  " , a p rè s  T o r q u e m a d a  e t E s c o b a r  » : le 

"  c a t h o l i c i s m e  v e n i m e u x  d e  V e u i l l o t »  —  n a t u r e lle m e n t ;  c e s  

très  n e u fs  c l ic h é s  d es im p r im e r ie s  a n t i-c a th o liq u e s  ne v o n t  ja m a is  

l ’ un sa n s  l ’ a u tre .

A  q u a n d  le s  « c r im e s  d es jé s u it e s  » ;

C a r  il fa u t c o m p lé te r  la  s é r ie , n ’ e s t-c e  p a s  m o n  trè s  c a th o liq u e

c o n fr è r e  ?

(2) O n  lir a  p lu s  lo in  q u e lq u e s  lig n e s  au  p lu s  h a u t p o in t é d ifia n te s  

su r le  c a t h o l i c i s m e  du d é fro q u é  F . -. M .- .  E l ip h a s  L é v i .

(3) V o u s  a v e z  b ie n  lu ?  « L ’ É g lis e  c a th o liq u e  r o m a in e  n ’ a  é t é  

(si:) q u e  le  c o m m e n c e m e n t  e t  l a  f i g u r e  de l ’E g lis e  » (???) E t  c ’e s t 

a p rè s  u n e  te lle  p ro fe s s io n  de fo i, d ite  d ’ un « c h r é t ie n  - o c c u ltis te  

q u ’ on  a e n c o r e  l ’e ffro n te rie  o u  l ’a b e rra t io n  d e  se  d ire  « so u m is  à  

l ’a u to r ité  du P a p e  in fa i l l ib le  » (!!!)
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faux-croyants, esprit de piété filiale, soit sociale, soit huma­
nitaire, opposé à l'égoïsme impie de ceux qui laisseraient tout 
périr pour sauver leur âme; esprit de conseil parceque la 
charité vraie commence par l'esprit et assiste d'abord les 
âmes; et enfin, esprit de crainte du mal qui foule aux pieds 
la crainte des hommes et qui nous apprend à ne pas vendre 
au mal un culte sacrilège en nous figurant un Dieu capricieux 
et méchant (1). Je crois que cet esprit est celui de l'Évangile 
et a été celui de Notre Seigneur Jésus-Christ. C'est pourquoi 
j'adore Dieu vivant et agissant en Jésus-Christ, dont je ne 
fais pas un Dieu distinct et séparable de Dieu même (2). 
Jésus ayant été vrai homme et complètement homme comme 
nous, mais sanctifié par la plénitude de l'esprit divin parlant 
par sa bouche, vivant et agissant en lui. Je crois à la vie 
éternelle. Aussi les occultistes ne craignent la mort ni pour 
eux ni pour les vivants qu’ils aiment. J’admet le symbole des 
Apôtres, de Saint Athanase et de Nicée, en reconnaissant 
qu’ils doivent être expliqués d une manière hiérarchique (3) et 
qu'ils expriment les plus hauts mystères de la philosophie 
occulte. Mais je réprouve la réprobation, j'excommunie 
l'excommunication comme des attentats contre la charité et la 
solidarité universelles. » (4)

(1) C e  qui v e u t  d ir e  e n  f r a n c - p a r l e r  : « L e  D ie u  des c a t h o l i q u e s  : 

A d o n a ï  e s t  le  D ie u  du m a l ,  le  D ie u  N a m b ro th , le  D ie u  de la  c o n f u ­

s io n  qui p ort e  p ou r  e m b l è m e  sur  s o n  b o u c l i e r  la  T o u r - d e - B a b e l .  »

B l a s p h è m e  d o u b l é  d ’h y p o c r i s i e !

(2) P o u r q u o i  t o u jo u r s  ce s  a m p h i b o l o g i e s  qui m ’ o n t  u n  f a m e u x  air  

d e  c a c h e  m e n s o n g e ?

(3) C ’e s t-à -d ire  q u e  v o u s  ne le s  a d m e t t e z  p as , c a r  il en  fau t  ga rd er  

l a  le t tr e  p o u r  en c o n s e r v e r  le  se n s  v r a i .  E t  p u is ,  j e  serais  bien 

c u r i e u x  de  s a v o i r  c o m m e n t  v o u s  fa i tes  c o o r d o n n e r  M M .  le s  m e s s i a ­
n is te s ,  le  r è g n e  du P a r a c le t ,  qui d o it  s u c c é d e r ,  s e l o n  v o u s ,  à ce lu i 

du C h r i s t ,  a v e c  c e  d o g m e  du S y m b o l e  de  N i c é e  q u e  v o u s  p ré te n d e z  

a d m e t tr e  en s o n  e n t ie r  : « Je  c r o i s . . .  e n  J é s u s - C h r i s t . . .  d o n t  l e  r è g n e  

n ’ a u r a  p a s  d e  f i n . . . "  —  ??

(4) V o u s  ê te s  d o n c  de  v o t r e  p r o p r e  a v e u  en  co n t r a d ic t io n  f la g ra n t e  

a v e c  l ’ a u t o r i t é  i n f a i l l i b l e  d u  P a p e  a u q u e l  v o u s  v o u s  d ite s  s o u m i s !  

O  L o g i q u e !
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Jugez, loyalem ent, après réflexion faite, mon cher con­
frère, en quoi cette profession de Foi d’un occultiste-chré­
tien est en dehors de l'Église (1).

(A  suivre.) J .  D e l v i l l e .

« M O N  » C A T H O L I C I S M E  «
par E lip h as L Ê V I .

« M a p ro fe ss io n  d e  fo i d e  c h r é ­

t i e n - o c c u l t i s t e  la  v o ic i ,  to u te  fo r ­

m u lé e  q u ’ e l le  e st, p a r  É l ip h a s  L é v i  

le  g ra n d  o c c u lt is te  fr a n ç a is , m ort 

avec le  cru cifix  su r la  p o itrin e. »

J. D e l v i l l e ,  R .  + C .

L a  kabbale est une doctrine qui vivifie et féconde 
t o u t e s  les autres; elle ne détruit rien et donne au con­
traire la raison d ’être de tout ce qui est. L e  kabbaliste est 
plus (sic) catholique que M. de Maitre, plus protestant que 
L uther, plus israélite que le grand-rabbin, plus prophète 
que M ahom et; n'est-il pas au-dessus des « systèmes » et des
« passions » qui obscurcissent la vérité?

*
* *

« Si le dogm e religieux est un conte de nourrice, pourvu 
qu’ il soit ingénieux et d’une m orale bienfaisante, il est 
parfaitement vrai (!??) pour l’enfant et le père de fam ille 
serait fort sot d’y  contredire. »

*
* *

Obéissa nt et s’abstenant par crainte du fruit de la
science, l'homme eut été innocent et s t u p i d e  com m e

M a :s il su ffit, v o t r e  c a t h o l i c i s m e  e s t  j u g é .  c. E x c o m m u n ie r  

l ’e x c o m m u n ic a t io n !  » L u t h e r  n ’a  fa i t  q u e  la  m ê m e  c h o s e  en  b rû la n t 

la  bu le e x c o m m u n ic a tr ic e  su r  la  p la c e  p u b liq u e  de W it te m b e r g .

(1) C ’e s t  fa it . G .  R .

(2) E xtraits  t e x t u e l s  des œ uvres d e  ce  F . -. M .-.
N. D. L. R.
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l'agneau ; curieux et rebelle com m e « l ’A n g e  de la lu 1 
m ière. » (sic) Il a coupé lui-m êm e le cordon de sa nativi­
té, e tc ...

*
*  *

< L e christianisme, sem blable aux premiers jours de 
l’hom m e typique dans le parradis terrestre « n ’a été »
(sic) qu’une aspiration et un veuvage. »

*
*  *

« O E ve ! sois saluée et adorée dans ta chute ! »
*

*  *

« L ’ idéal divin du vieux monde a fait la civilisation qui 
finit, et il ne faut pas désespérer de voir le Dieu de nos 
barbares pères devenir le diable de nos enfants  
m ie u x  éclairés (!!!)

*
* *

« O L u cife r  dont les âges des ténèbres ont fait le génie 
mal —  tu t’es détaché volon tairem ent et dédai­
gneusem ent (sic) du Ciel ! où le soleil te noyait dans sa 
clarté, pour sillonner de tes propres rayons les cham ps 
incultes de la nuit.

« T u  brilles quand le soleil se couche, et ton regard
étincelant précède le lever du jour, etc.

*
* *

« L ’avenir prochain du christianism e retrem pé à la 
source de toute révélation, c ’est-à-dire dans les fortes 
vérités du m agism e et de la kabbale, a été pressenti par 
un grand poète polonais Adam  M ickievoisch, qui a créé 
pour cette doctrine un nom nouveau et l'a nommée le m es­
sianism e.

Ce nom ne nous déplaît pas et nous l'adoptons avec plaisir.. 
pourvu qu’ il ne représente pas l ’idée d ’une secte nou­
velle » (1). L e m onde est las de m orcellem ents et de 
divisions et tend de toutes ses forces vers l ’unité; aussi ne

( l )  C o m m e  c ’e s t  b ie n  le  c a s  de d ire  : M a g ie  —  H y p o c r is ie  —  S a ­

t a n is m e !
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sommes-nous pas de ceux qui se disent catholiques et non 
romains, ce qui constitue un contre-sens des plus ridicules; 
catholiq ue v e u t dire u n iversel, or l ’u n iversa­
lité  n ’est-elle donc pas nécessairem ent rom ai­
ne... « puisque Rom e est dans l ’u n ivers? " (1)

R É P O N S E  

à quelques objections et à quelques critiques (2).
Demande. —  Espérez-vous que les catholiques sérieux 

accepteront vos croyances cabalistiques, vos interpréta­
tions philosophiques du dogme et votre définition même du 
catholicisme, c'est-à-dire de L’universalité en matière de 
religion ?

Réponse. —  Si par catholiques sérieux vous entendez 
ceux qui nient la civilisation et le progrès, non certaine­
ment je  ne l ’espère pas.

D . —  Alors vous êtes protestant?
R .  —  Oui, si l’on est protestant si on croit à  la civili­

sation et au progrès.
D . —  Pourquoi alors vous dites-vous catholique ro­

main?
R. —  Parceque je  ne crois pas qu’ il faille exclure, m êm e 

les rom ains (sic) de la communion universelle.
D .  —  Qu'espérez-vous si tout en vous disant catholi­

que, vous n’espérez pas convertir les vrais catholiques?
R . —  Je voudrais ramener à  l ’unité hiérarchique, à 

l ’intégrité du dogme et à  l ’efficacité du culte les com m u­
nions chrétiennes dissidentes, et cela est possible pour 
les communions émancipées (sic) par la Réforme puisque 
celles-la admettent la civilisation et le progrès.

É L I P H A S  L É V I .
( A l ia s  A .- L .  C o n s ta n t , e x -a b b é  c a th o liq u e , m a g e  e t  c h e v a lie r  k a ­

d o s c h , 33e d e g ré  d e la  F . ' .  M .- . u n iv e r s e lle .)

(1) G h e e l e t C h a r e n to n  a u s s i.

(2) V o y e z  E l ip h a s  L é v i  : « D o g m e  e t R itu e l de la  H a u te -m a g ie  » 

(p a g e  4 4 3  e t  s u iv .)  ( N . D . L .  R.)
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LES CHEMINEUX (1)
A  G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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L es  dern iers J u ifs  errants s ’en a lla ien t dans les sentes, 
rabougris et chenus, ravagés p a r  l ’antaii, 
le  bâton dans la m ains, les rides pénitentes  
se s illon n a n t au f r o n t  c in g lé  p a r  l ’âpre vent.

L e s  p a u vres chem in eu x à l'esca rcelle  vide 
disaient à basse v o ix  des mots que n u l n 'entend :
O  la p r iè r e  éclose à la lèvre livide
de f r o i d ! —  et que repousse un d éd a ig n eu x passant.

L es  p a u v res chem in eu x s'en a lla ien t dans la bise 
au larg e des cham ps ro u x , cherchant, les m éconnus 
vers le m arais à sec quelque couche à leu r  g u is e ... 
où le f r o i d  de la  n u it m ordra leurs m em bres nus.

E t  quand on trouvera leurs cadavres rigides  
couverts de g iv r e  blanc, au m ilieu des rosea u x, 
devant ces m orts les v ieu x  bergers seron t tim ides, 
et leu rs g ra n d s chiens velus h u rlero n t au co rb ea u x !

L e s  dern iers J u ifs  errants s'en a lla ien t dans les sentes, 
rabougris et chenus, ravagés p a r  l'antan, 
le bâton dans la  m ain, les rides pénitentes  
se sillon n a n t au f r o n t  c in g lé  p a r  l'â pre vent.

P a u l  M u s s c h e .

(1 ) D e  Mendiants.



L e s  J a l o u s i e s

J ’a i d it tout bas à la p erven che : 
P o u rq u o i ce f r o n t  triste qui p en ch e  
E t  ce lo n g  reg a rd  n éb u leu x  ?
E t  la f le u r  a dit com m e en rêve :
E n fa n t j 'im p lo r e  la m ort brève,
C a r ta Jan e a les y e u x  trop bleus.

J ’a i d it au ly s  d 'a rg ent can dide : 
P o u rq u o i ce teint ja u n e  et livide  
E t  ce m orne aspect tout trem blant ?
E t  le  ly s  a dit dans un râ le  :
Je sens se f ig e r  mon sang  p â le ,
C a r ta Jan e a le f r o n t  trop blanc.

J 'a i  d it a u x  blés m ûrs dans les granges : 
J 'e n  v e u x  a u x  assassins étranges 
Q u i vous couchent dans les sillon s;
M a is e u x  de leu r v o ix  abattue :
N ou s som mes contents q u ’on nous tue,
Ta Jan e a les ch eveu x trop blonds.

G a s t o n  B l ê m e .

L'Orage
A  M a x  E l s k a m p .

U n cie l v itreu x, un ciel b la fa rd , c in g lé  de p lu ie , 
s ’appesanti su r  l'horizon  en so le illé  ; 
dans un sursau t l'e ffr o i p a rtou t s'est éveillé, 
c  ’est un éc la ir  en chaque ardoise q u i relu it.

— 12----
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A r e c  f u r e u r  l'averse biffe le  so leil, 
et l 'a s tr e  f u i t ,  l ’effroi blêm it son teint verm eil, 
l'ouragan cla qu e et s'entre heurte a u x  ca rrefou rs, 
des dém ons f o u s  sem blent h u rle r  à travers l'a ir , 
l'éta ble m eugle  —  et c ’est un d élug e d ’éclairs, 
un fr a c a s  b r e f  —  et p u is  un lon g  g ron dem en t sourd  
qui creuse et rou le  au f o n d  du so l comm e la houle,
'en core un co u p ! D ie u ! l ’on d ira it que tout s 'é cr o u le !...

M a is un vol de colom be a p a ssé  dans l 'o b scu r ... 
revoici p lu s  sereins le so leil et l 'a z u r !

Maintenant que la question de la réforme des études 
est plus que jamais à l ’ordre du jour et puisque le vaillant 
confrère Pol Demade, le directeur de Durendal vient 
d’aiguiser à nouveau sa fameuse lame pour le prochain 
triomphe du classicisme chrétien, nous croyons à-propos 
de rappeler à ce sujet l’appréciation d’une autorité célè­
bre :

< L a  r é f o r m e  d e s  é tu d e s  c o n s i s t e  à  m e tt re  la  j e u n e s s e  e n  r a p p or t  

b e a u c o u p  p lu s  h a b i t u e l  e t  b e a u c o u p  p lu s  in t i m e ,  a v e c  le s  h o m m e s  

e t  le s  c h o s e s  d u  c h r i s t i a n i s m e ,  q u ’ a v e c  le s  h o m m e s  et  le s  c h o s e s  du 

p a g a n i s m e  ; à fa ire  é tu d i e r  p o u r  la  f o r m a t i o n  d e  l ’ e spr it  et d u  cœ u r , 

le s  g r a n d s  g é n i e s  qui s ’a p p e l l e n t  S a i n t  A u g u s t i n ,  S a i n t  C h r y s o s t o m e ,  

b e a u c o u p  p lu s  q u e  les p etits g ran ds hom m es qu 'o n  appelle V ir g ile  et 

H orace. M g r  GAUME.

. . .  Tous les voyageurs qui ont visité les «villes mortes» 
de Belgique, connaissent le château des comtes, le Graven

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

26 j u i l le t  1 8 9 5

Ç A  E T  L A

*
*  *
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Kasteel, de Gand. Ils se rappellent avec admiration le 
tableau que formaient ces vieilles et sombres ruines, dans 
l’ombre desquelles les petites maisons à pignons gothi­
ques dormaient, leur reflet bercé par l’annulation lente 
des canaux. Or, un architecte a senti le besoin de bâtir... 
Tout a été remis à neuf, du pied des tours aux créneaux. 
L e  Graven Kasteel a pris des airs de château d’opéra- 
comique ou de mur de jardin pour villa anglaise. Les 
artistes de Gand d ’ailleurs, se désolent de voir leur vieille 
ville livrée à une « commission des monuments » qui 
< reconstitue », et ils se sentent devenir indulgents à
ceux qui voudraient démolir. (Journal des artistes.)

*
* *

« J’étais né pour être écrivain, je ne conçois rien de 
plus noble, de plus utile, de plus digne de remplir la vie 
d ’un homme, que cette fonction de l’écrivain qui permet 
de défendre ses croyances, de protéger les faibles, de 
taper sur les forts, d ’éveiller des idées chez les autres, de 
faire part à tous des connaissances qu’on a acquises, des 
lectures qu’on a faites, des réflexions auxquelles on s’est
l i v r é .  » E d o u a r d  D r u m o n t .

*
* *

De la Jeune Belgique, numéro de Juin :
* Beau jeune homme, mon fils, ô  mon royal enfant., ( 1)
Mon art miraculeux de poète et de m age (2)
Saura créer pour toi des prodiges divers. »

(Signé) I w a n  G i l k i n . ( 3 )

(1) « R o y a l  e n f a n t »  n a t u r e !  p u i s q u e  fils d ’ I w a n - l e - T e r r i b l e .

(2) T u  q uoque ! II y  a v a i t  d o n c  a u ss i  en toi un S â r la t e n t .  M a i n t e ­

n a n t  j e  c o m p r e n d s  c e s  a l lu r e s  de  « p o n t i fe - e s t h é t iq u e .  » S e u l e m e n t ,  

f au t  p a s  n o u s  la  fa i r e ;  suffit d ’u n  S â r - C a b o t i n ,  m o n  c h e r .  U .

(3) G r a n d  H i é r o p h a n t e  de  la  k a b b a l e . . .  c o n t r e  É m i l e  V e r h a t r e n  et 

le s  "  v e r s  l ib r is tes  ».)

U y l e n s p i e g e l .
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Les Livres

G e o r g e s  R o d e n b a c h . Vocation. —  (Illustrations de 
H . Cassiers, collection Ollendorff, Paris).

« Vers ou prose, on dirait une musique blanche, comme 
ouatée, de cette musique dont on dorlote ceux qui vont 
mourir dans les grandes chambres silencieuses, aux r i­
deaux calm es...  » A  l ’époque où Mgr Guérin donnait 
cette si heureuse et si véridique appréciation du style de 
G . Rodenbach, Vocation était encore à paraître, et pour­
tant de tous les livres de l’écrivain brugeois, s ’il en est un 
où mieux encore elle se vérifie c ’est bien celui-ci.

Le grand art de Georges Rodenbach en cette œuvrette 
charmante c'est la simplicité de l’intrigue puisée toute à 
la vie réelle, c ’est l’inapparance surtout d’aucun apprêt 
dans l ’inattendue justesse des comparaisons et la si déli­
cate peinture, toute communicatrice, des sentiments. 
Quant au fond, Vocation est une œuvre hautement m o­
rale : ( 1)

V euve un an et demi après son mariage, M me Cadzand 
a élevé son cher petit Hans dans une atmosphère de piété 
et d ’oraison. Maintenant, l’adolescence, petit à petit adve­
nue, elle se dit que cette vie pieuse éloignera pour tou­
jours son fils de la femme. Car Mme Cadzand caresse tout 
bas ce rêve égoïste des mères : garder toujours son enfant 
là près d ’elle, tout près d’elle. Hélas! cette ferveur entre­
tenue par la mère pour se l’attacher plus sûrement, 
devait, dans les desseins de Dieu l’emporter à jamais loin 
d'elle. Un soir après la retraite Hans lui déclara que Dieu 
l’appelait pour les missions. Ce fut dans le ciel bleu du 
rêve maternel la soudaineté de l ’éclair foudroyeur. L e

(1) T o u t e  r é s e r v e  fa i te  p ou r  la  p e in t u r e ,  a b s o l u m e n t  b l â m a b l e ,  de 

la  te n t a t io n  d e  H a n s ,  b ie n  e n t e n d u .



mariage que bien encore elle appréhandait si fébrilement 
pour son fils, à présent elle le désire, elle l ’appelle de 
toute son âme.

Mais la grâce candide, les chastes coquetteries de W i l ­
helmine Danele, la charmante fille d’une vieille amie des 
Cadzand, ne parviennent pas à ouvrir le cœur de Hans 
déjà mort au monde et en qui —  selon l'expression de 
Sylvestre —  « l’orgue paroissiale chantait plus fort que 
les voix tentatrices de l’inutile jeunesse et le poème char­
mant des premiers aveux. »

Tout fut rompu. L a  jeune fille se résigna, douce et 
brisée. L ’enfer pourtant s’acharnait.

E t voici, tout-à-coup, c ’est Ursula, une servante depuis 
peu au service des Cadzand, dont les-yeux effrontément 
solliciteurs et fascinants hallucinent la puberté du moine 
futur... L ’ange est déchu.

L a  veuve alors comprend, le voile de son égoïsme est 
désormais tombé. Hans est allé se jeter aux pieds du prê­
tre, mais il s’estime désormais ind'gne de la mission où 
Dieu l’appelait.

« Il est sorti de sa première faute tomme d’un gouffre dont on 
n’approchera plus. Ainsi Mme Cadzand garda son fils, et le gardira 
jusqu’au bout de sa vie, à coup sûr, car nulle femme, nul amour ne 
pourront désormais le lui disputer. Mais tout en l ’ayant conservé 
près d'elle comme elle l’a tant voulu, elle est malheureuse, regrette, 
se sent en faute d'avoir osé disputer son fils à Dieu. Elle ne pouvait 
pas vaincre Dieu. Et aujourd'hui elle demeure plus effarée que d’une 
défaite devant son apparence de victoire. Elle reconnaît qu’elle a 
gâté la vie de Hans et même la sienne. Il vallait mieux savoir son 
fils heureux loin d ’elle que de le voir malheureux près d’elle. »

Le pinceau si délié d’ Henri Cassiers —  un autre 
Belge —  rehausse encore par de délicieux « coins » de 
Bruges, ce dernier livre, le plus parfait, le plus impres­
sionnant de Georges Rodenbach.

L a L u t t e .

—  16 —



E c lo s  du monde artistique
On se rappelle l’adm iratif accueil qui fut fait naguère 

par les Allem ands à notre grand compositeur catholique 
et flamand : E dgar T in e l; hier c'était le tour des Am éri­
cains —  dont le protestansisme est plus expressif que le 
luthéranism e berlinois —  d’acclam er avec une exhubé­

rance très « yankee » un autre maestro belge : Eugène 
Y sa y e , que leur enthousiasm e a surnommé à bon droit : 
The great belgian violonist... Or ça, bravo! les grands 
« petits belges » !

** *
L e  grand prix de dernière année de l ’école architectu­

rale de S t-L u c à Bruxelles (à laquelle nous consacrerons 
un article spécial dans notre numéro de septembre) est 
rem porté cette année par M. Chrétien Verhaert.

T outes nos chaleureuses félicitations au lauréat. Cela 
équivaut au m érite —  si pas au retentissem ent —  d’un 
grand prix de Rom e. D étail horrible : ce sont les petits
frères qui dirigent l’école S t-L u c... Oh ! ces « ignorantins» !

*
* *

Il est au m oins piquant de savoir com m ent les peintres 
R o s e f Croix, disciples du Sâr Joséphin Péladan, aux pieds 
odorables (ne pas lire adorables s. v . p.) comprennent la 

liberté dans l ’A rt pictural :
« L a  r è g le  d ’id é a l i t é  (c ’ e s t le  sâr  q u i p arle) bannit to u te  re p ré se n ­

ta tio n  c o n te m p o r a in e  : ru s tiq u e , m ilita ir e , le s  fle u rs, les  a n im a u x , le  

g e n r e  c o m m e  l ’ h is to ir e  e t  le  portrait c o m m e  le  p a y s a g e . »

(E x c u s e z  du p e u !)
« M a is a ccu eille  to u te  a l lé g o r ie , lé g e n d e , le  m y s tic is m e  e t le  m y th e , 

e t même la  tête d 'exp ressio n , si e lle  est noble e t le  nu  s i l  e s t b ea u  ! »

A h  diantre! c ’est donc, ô Joséphin, que ton hiérogy­

phique tignasse de caniche herm étique e s t  estimée n o b l e  

par toi-m êm e que tu « tolère » ta reproduction par le 
pinceau de tes fervents et l’exhibition d' icelle en moult 

salons de peinture?
M ince de m odestie mon sâr!
M êm e je  crois me rappeler avoir vu un jour le portrait 

du sâr Péladan en pied... Ça, par exemple, c’est sym boli­
que tout plein. P ICTOR.
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Reçu :

L e s  R e v u e s  : Durendal n° de Juillet : Une belle étude 
de W illiam  R itter sur le grand peintre préraphaélite : B ur­
nes-Jones, et, de Pol D em ade, cette délicieuse com parai­
son du dernier livre de M ax EIskam p :

« E n  a u to m n e , le s  m a t in s , a p rè s  le s  n u its  fr a îc h e s , o n  tr o u v e  s u s ­

p e n d u e s  a u x  a rb re s  d es to ile s  d ’a r a ig n é e s  to u te s  b ltfn ch e s , d o n t c h a q u e  

f il e s t c o m m e  un b o u t de c o llie r  fa it  a v e c  d es p e rle s  de r o s é e . E n  

Sym bole vers l ’apostolat m e d o n n e , lit té r a ir e m e n t, la  m ê m e  im p r e s ­

s io n  : c ’ e s t  a u ss i té n u  e t a u ss i jo l ie t ,  c ’ e s t a u ss i e x q u is  e t a u ssi 
v a in .  » —

Journal des Artistes  nos 33, 34, 35 ; signalons au n° 33 
un concluant article de M. L -B . D auzats : « Réalisme et 
Idéalisme » pour « prém unir les artistes contre les théories 
réalistes qui sem blent vouloir tout définir ». —  Essais de 
Jeunes (n° 8. Juillet-Août). Toutes les poésies de ce num é­
ro sont dignes d ’être lues et citées. —  Les Temps nouveaux 
n°s 15 à. 18. —  La Justice Sociale nos 27 à 30. N ous som ­
m es heureux de pouvoir cette fois nous déclarer en parfaite 
concordance avec les opinions ém ises par M. J. H ennebicq 
dans son article : L ’art à l'église paru au n° 2g. —  L ’art 

jeune  (n° 7 Juillet.) Ce num éro est de beaucoup supérieur 
aux précédents. N otre confrère a-t-il enfin com pris que 
pour faire « jeune » mais avec art il faut à tout prix bannir 
toute incohérence, et que l’ incohérence n’est pas synoni­
m e de « belle hardiesse » ?

L e s  L i v r e s  : Scintillements de Jean Casier, (compte 
rendu de ce livre au prochain ainsi que des " Apirations " 
de V icto r Rem oucham ps).



La fin d ’une polémique

L a  reproduction des textes de l’ Occultiste F . . . M ... 
Eliphas Lévi,  dans le précédent numéro de L a  Lutte, a 
mis ce bon M. Delville dans un tel état d’exaspération 
qu’ il inspire à notre charité chrétienne de sérieuses appré­
hensions pour sa mentalité.

Dès ma réponse .à sa première lettre, nos lecteurs 
avaient été abondamment édifiés touchant « le catholi­
cisme n d ’un écrivain qui se fait dans ses livres l’apôtre 
d'hérésies aussi flagrantes que la métempsycose, de pra­
tiques aussi formellement condamnées que la nécroman­
cie, depuis les premiers siècles chrétiens, et qui est le co­
sectaire du Rose + Croix-blasphémateur, ami de Satan- 
Lucifer : Stanislas de Guaïta. Quelques jours après, M. 
Delville en guise de «réponse » m'envoyait un kilomètre 
de sa prose.

En cette interminable épitre il ne réfutait naturellement 
rien des irréfutables accusations d'hérésies formulées par 
moi contre sa Rose + Croix et son occultisme dans ma réponse 
à sa première lettre.

Dans les dernières lignes il reconnaît d’ailleurs lui- 
même avoir noirci tant de papier pour... laisser debout 
toutes mes preuves contre sa magie quand il écrit :

« Si vous le permettez, je  réfuterai dans un prochain 
numéro de Lu Lutte vos objections au sujet du cas Huys­
mans et au sujet de mon Dialogue entre nous, si mal 
compris par votre orthodoxie. »

" Je réfuterai », ce futur est éloquent...  comme un aveu. 
Si, de mon plein gré, j ’ai jugé bon de publier cette

I -



seconde lettre dans La Lutte (1) c ’est que M. D elville m ’y  
donnait presqu’à chaque ligne (ce dont je  lui suis bien 
reconnaissant) l ’occasion de rendre plus m anifeste encore 
au lecteur toute l’im pudence des E liphas L évi, des P e la ­
dan, des Encausse, des Roca, les m odernes chefs de 
l'Esotérism e, dont M. D elville, avec un sérieux par trop 
désopillant s’il n’était pitoyable, me m et au défi, dans 
cette m êm e lettre, de suspecter le catholicism e. L a  lecture 
du numéro du mois d’août de La Lutte où je  rassemblai 
les textes les plus m anifestem ent anti-chrétiens du 
C h ev .-. Kadosch Eliphas L évi acheva d’édifier le lecteur 
sur « le catholicism e » du M age et par le fait aussi sur 
celui de son disciple le R ose + Croix Jean D elville qui faisait 
sienne la non moins m anifestem ent hérétique profession 
de foi de cet admirateur de Satan L ucifer. L e coup était 
d écisif...

E t il a bien porté, je  vous assure !
Plus que jam ais à court d ’argum ents, M. D elville, qui 

ouvrait sa précédente épître par un beau sermon sur « le  
ta ct particulier qu'exige la polémique » m ’envoie aujour­
d’hui en place de réfutation : des in ju res.

Je m ’étais bien proposé en fondant L a  Lutte  de dém as­
quer les hérésies des Eliphas L évi, des Peladan, des Roca.

Or, voici que sans m êm e qu’il me fallut déranger pour 
en faire la dem ande, vous êtes venu, mon cher Confrère, 
me faciliter étrangem ent la besogne.

M erci.
Merci surtout pour vos injures.
Elles sont aux yeux de tous la confirm ation la moins

(l)  P u i s q u e  M .  D e l v i l l e  nous som me de p o u r s u iv r e  j u s q u ’au  b o u t  la  

p u b l ic a t io n  de sa  « P r o f e s s io n  d e  F o i  d ’ un  c h r é t i e n - o c c u l t i s t e  », et 

c e l a  au  n o m  d ’u n  dro it de  r é p o n s e  q u ’ il  n ’a  p o in t ,  —  et  q u e ,  d ’a i l ­

le u r s ,  ce tte  i n t e r m i n a b le  r é p o n s e  (qui  n e  r é p o n d  rien) o u t r e p a s s e r a i t  

u n  peu p a r  trop , s ’il  l ’ a v a i t  —  n o u s  n o u s  c o n t e n t e r o n s  de p ê c h e r ,  

h o r s  des  15 0  l ig n e s  q u i  res ten t  (! !!),  l e s  p lu s  j o l i e s  p e r le s .
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suspecte et la plus éclatante du triomphe de la cause que 
j ’ai défendue ici contre vous, qui est celle de la Vérité.

En son nom une dernière fois je vous remercie.
Chacun tirera de cette polémique la conclusion qu’en 

ont déjà tirée tous ceux à qui j ’ai fait lire votre dernière 
lettre :

« Delville rage; il jette le masque; et ne sachant plus 
que répondre il insulte bêtement Ramaekers parce que 
Ramaekers a tapé juste! »

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

Injures

Cher Monsieur Ramaeckers,

Je reçois à l’instant La Lutte. Sa lecture, je dois vous 
l’avouer à regret, m'a écœuré : Je vous croyais un intellec­
tuel pur et je  m ’aperçois que vous employez des procédés 
de journaliste ! L a  blague, Monsieur, est une infirmité 
déplorable et les petites allusions imbéciles ( j ’aime à 
croire qu’elles n’émanent pas de vous!) ( 1) qui salissent 
votre couverture me prouvent l ’état d'esprit inférieur où 
vous laissez patauger votre revue; jusqu’ ici, j ’ai été loyal ; 
«l’hypocrisie» de votre polémique est flagrante, et je  re­
grette n'avoir pas à moi le temps nécessaire pour fustiger 
comme il convient de le faire, dans la Lutte, même, votre 
regrettable conduite ! (2) Votre devoir d’ homme, comme

(1) J ’ a i m e ,  m o i ,  à v o u s  d ir e  q u e  j e  le s  fai s  m i e n n e s . . .  p o u r  v o u s  

sat is fair e .

(2) Il est p lu s  c o m m o d e  n ’ e s t-c e -pa s?  m o n  c h e r  M o n s i e u r ,  ap rès  

a v o ir  la n c é  d e s  in ju r e s  g r a t u i t e s  à s o n  a d v e r s a i r e  de  se r é f u g ie r  der­

rière  le  p r é te x te  « du m a n q u e  de te m p s  », q u e  de ju s t i f ier  ce s  in ju re s .
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votre devoir de directeur vous dictait le respect de mes 
écrits, c ’est à dire de ne pas y  intercaler, afin d’en am oin­
drir insidieusement la portée, une vaine profusion de 
points d’exclamations ( 1) ou un tas d ’autres traces de votre 
dépit incompréhensif (2). Bref, outre votre totale incom ­
préhension des doctrines kabbalistiques et votre ignorance 
plus totale encore des mystères théologiques, je vous ac­
cuse de déformer dans vos alénias, le sens véritable des 
citations formulées(3). Ceci est grave et me fait douter de 
votre probité littéraire. Il me serait aisé de relever une à 
une, vos protestations insolites, mais, je vous l’ai dit déjà, 
des préoccupations immédiates prennent en ce moment 
tout mon temps (4). Je me bornerai à vous crier de toutes 
mes forces que vous comprenez mal l'Esotérism e et qu’il 
est stupide et fou de le confondre avec les saloperies 
franc-maçonniques (5). Après tout, je  vous plains (6). Je

(1) L e  d é p i t  v o u s  fai t l o u c h e r ,  m o n  p a u v r e  a m i .  J e  v o u s  déf ie  de 

re le ve r  p lu s  d 'un seu l p o in t  d ’e x c l a m a t i o n  dans votre texte. E s t - ç a  la  

« p r o fu s io n  », d ites?

(2) V o y o n s ,  n e  p a r l e z  p a s  c o m m e  ç a  d e  c o r d e s  d a n s  la  m a i s o n  

d 'u n  p e n d u .

(3) A l l e z ,  v o u s  a u r e z  b e a u  faire , b e a u  dire, scripta m anent. V o u s  

s a v e z  a u ss i  b ien  q u e  m o i  q u e  le s  « c i t a t io n s  fo r m u lé e s  » so n t  a b s o ­

l u m e n t  t e x t u e l l e s  e t  q u e  le  c o n t e x t e  n ’e n  d é f o r m e  en rien  le  s e n s ,  

lo in  de  là .  C a r  q u a n d  un  E l i p h a s  L é v i  é c r i t  p a r  e x e m p l e  : O  E v e , 

sois s a l u é e  e t  a d o r é e  d a n s  t a  c h u t e ,  il  a u r a i t  b e a u  fa ire  su iv re  

h y p o c r i t e m e n t  c e tte  i n f â m i e  d e s  p lu s  b e l l e s  p r iè re s ,  l ’ i n f â m i e  écrite  

par lu i  n ’ en  a p p a r a î t r a i t  q u e  p lu s  in f â m e ,  v o i l a  to u t .

(4) L e  t e m p s  n e  v o u s  a p o u r t a n t  p as  m a n q u é  p o u r  é cr ire  ce s  d e u x  

p a g e s  d ’i n s u l t e s .  P u i s q u e  c e l a  v o u s  « se ra i t  si a i sé  » q u e  n ' a v e z - v o u s  

d o n c  r e l e v é ,  n e  fu t- ce  q u ’ u n e  s e u l e  de  m e s  « e rreu r s  ». E n  q u a r a n t e  

l i g n e s  il  y  a  b ien  m o y e n  de  fa ire  c e la .  J e  n ’ ai eu ,  m o i ,  b e s o in  q u e  

de  c i n q  ou  s i x  l ig n e s  p o u r  re le ve r  c h a c u n e  des  v ô t r e s .

(5) C e  n 'e s t  p a s  à  m o i  q u ’ il  fau t  d ire  c e l a ,  m a is  b ien  à  v o s  a m is ,  

à  v o s  m a ît re s  en  « e s o t é r i s m e  » qui s o n t  la  p lu p a r t  (te ls  P a p u s  et  

E l i p h a s  L é v i )  F r a n c s  M a ç o n s . . .  et C h e v . - .  K a d o s c h  e n c o r e  b ien  !

(6) G a r d e z  p ou r  v o u s  v o s  p it ié s ,  M .  le  R o s e  C r o i x .
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sais qu’un jour vous recevrez le contre coup de vos er­
reurs et de votre sectarism e anti-chrétien, anti-catholique.

Toutefois, je  vous som m e, au nom  de mon droit de 
réponse, de publier la présente et de continuer à publier 
la suite d e  ma Profession de Foi d ’u n  O ccultiste-chrétien(1).

A  vous quand m êm e, 

J e a n  D e l v i l l e .

Propos « Chrétiens »

p a r  l ’e x - a b b é  R o c a (2)

« Il es t  b o n  d e  ra p p e le r  q u e  l e  c l e r g i e  a re fu s é  la  s é p u l t u r e  e c c l é ­

s ia s t iq u e  à l ’ a b b é  R o c a ,  lu i  q u i  in d i q u a  au  g r a n d  P a p e  L é o n  X I I I  la  

v o i e  à s u iv r e  d a n s  l 'E n cy cliq u e. L ’ a b b é  R o c a  av a i t  p a r a î t - i l  le  g r a n d  

to r t  d ’ ê tr e  u n  in itié , c 'est-à -d ire  u n  c h r é t i e n  doublé d 'u n  savant. »

J e a n  D e l v i l l e , R .j-C .

« L es idées révolutionnaires et les prin cipes anar­
chiques ne s’e x p liq u e n t que trop par les in e p ­
ties des prêtres, par les bévues doctrinales du clérica­
lism e, par les pataquès du charabia ultram ontain. »

« T elle  qu’elle est, la Papauté disparaîtra; le Pontife de 
la divine Synarchie ne ressem blera pas plus au Pape de 
l ’heure présente que ne ressem ble à celui-ci le Pape du 
L ac-Salé! (3) »

(1) C e tt e  p la i s a n t e r ie  e s t  d e  m a u v a i s  g o û t ,  m o n  c h e r  M o n s i e u r .  Je  

ne v o u s  c o n s e i l l e  p a s  d e  p ren d re  d o r é n a v a n t  c e  t o n ,  q ui v o u s  sie d 

très  m a l ,  c r o y e z  m oi ,  c a r  v o t r e  p a p ie r  ira it  s û r e m e n t  c e tte  f o is  o ù  

ce lu i  ci sera i t  a l l é  si j e  n ’a v a i s  j u g é  b o n  de p u b l ie r  ce s  i n j u r e s  p ar­
c e  q u 'e l l e s  p e i n g n e n t  b ie n  q ui le s  a éc r i tes .  G .  R .

(2) E x t r a i t s  t e x t u e l s .

(3) L e  c h e f  d e s  p o l y g a m e s  M o r m o n s  d ’ A m é r i q u e .

N . D . L .  R.
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» L e  nouvel ordre social s’inaugurera hors de Rom e, 
sans Rom e, m algré Rom e et contre Rome.

» T ou t chrétien est appelé à devenir son propre gourou, 
son roi, son prêtre et son pontife. T ou t hom m e sera roi, 
tout homme sera prêtre, tout hom m e sera divinisé. C ’est 
« le règne divin de l ’hum anité » de Com te, le « phalan­
stère » de Ch. Fourier, « l'âge d’or de l’avenir » de Saint- 
Sim on, la « Synarchie universelle » de Sain t-Y ves, le 
com m unism e et le socialism e des an archis­
tes. » (!!!)

" La hideuse plaie du célibat disparaîtra, m êm e des 
casernes, le jour où elle aura disparu des p r e s b y ­
tères. »

P a u l  R o c a .

« I l  e s t  s t u p i d e  e t  f o u  d e  
c o n f o n d r e  l ’E s o t é r i s m e  a v e c  

l e s  s a l o p e r i e s  f r a n c - m a ç o n ­
n i q u e s .  »

J e a n  D e l v i l l e ,  R. + C.
« L ’E vangile e st ... le rituel maçonnique des idées ra­

tionnelles, dont les germ es gisent enfouis dans notre pro­
pre entendem ent.

» L a  Franc-m açonnerie est donc appelée à réaliser 
sur terre les idées évangéliques (sic). E lles rayonnent dans 
les écrits de Findel, de Craüze, de Bauër, de L essin g et 
de Ragon ( 1).

» Une évolution savante se fait en ce m om ent dans le 
tem ple m açonnique, d’où peuvent sortir de précieux 
éléments pour le triomphe du christianisme ésotérique et 
social, com m e le font espérer les grands travaux du 
groupe initiatique, organisé dans les loges par le clair­
voyant F . . . O sw ald W irth . »

P a u l  R o c a .

(i ) T o u s  F F . - ,  e t  a u t e u r s  d e  r i t u e ls  m a ç o n n i q u e s .

N . D . L .  R .



« Alchimistes, Templiers, Roses f  Croix ou Francs- 
maçons ne tendent qu’à la reconstitution de cette unité 
d’enseignement figurée sous le symbole de l’édification d’un 
temple universel. » L e  F .- .  P a p u s , mage.

(Chev.-. Kadosch, 33=). 

QU’IMPORTE!

...  Je suis très heureux de voir que La Lutte se met au- 
dessus des mesquines questions de procédés qui déparent 
presque toutes nos revues aujourd’hui.

Qu’ importe n ’est-ce-pas, vers libre, parnassien, alexan­
drin, classique ou quelconque?

L ’Art est si loin de ces toutes petites choses, qui ne 
sont que moyens d’expression.

Il n’y  a que le vers qui nait, comme nous naissons, avec 
ses difformités ou sa beauté plénière.

Il y  a le vers et voila tout.
M a x  E l s k a m p .

Clair de Lune
A  E d o u a r d  R é g o u t .

S u r  le f o n d  som bre  
l'astre d 'argent 
tranche dans l'om bre  
com m e un œ il blanc.

D 'u n e chouette 
su r un poteau, 
la silhouette  
trem pe dans l ’eau

L ég er, a lerte, 
sous le sapin 
crainte de p erte  
cou rt le lapin.

S u r  le f o n d  som bre 
l'astre d ’argent 
tranche dans l ’om bre 
com m e un œ il blanc.
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E t  sa lum ière  
du f o n d  des cieu x  
tra n qu ille , écla ire  
ces som bres lie u x

A l f r e d  C o u s i n .

Légendes du Rhin

LE CHATEAU DE RHENSTEIN

L e  s o le il e s to it le v a n t p a r dessus le  N id e rw a ld ,  la  nubée 

de la  n u ic t se d is s ip o it  et m a lg ré  l ’e u re m a tin e u s e  desjà  su r 
les ro u te s  c h e m in o ie n t de r ic h e s  cava lca d es s ’en a lan t 

d evers  le  chasteau de R h e n s te in  a co m p a ign é e s  de t ro m ­
pettes et m e n e stre ls  c o u rn a n s  et s o n n a n s ... .  D a v a n t  les 

h a b e rg e s , h o m e s  e t fem m es d e  ro tu re  v e n o ie n t v e o ir  e u lx
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et s’estoit tousjours de nouveaulx arrivez desquels l ’antrée 
faisoit plain en tou tle païs sonnades et crys de joyeu seté...

A  ce jour, le Sire Sigfrid de Rhenstein m arioit sa da­
m oiselle G erda au Chastelain K urt d’E renfels...

G erda avoit dix huict années : ses yeulx estoient 
bleuz com e le cie l; sa taille fragile corne ung rouzeau; en 
ung m ot, avecques son frays visaige et son souris calm e, 
elle estoit d o u lcejo lieteet mignoune tant com e desjà grant 
quantité de nobles chevaliers et gentils escuiers jusques à 
des contrées d 'A lm aign e les plus distantes et loingtaines, 
estoient venuz de tous coustés quém ander icelle en m a­
riage à son père.

Touteffoiz iceluy avoit tousjours résisté et adfinqu’à 
tousjours il m it prétendans d'assentim ent, il les assembla 
tous à jour nom é et temps deu à M agence, à ung grandé­
sym e pardon et noble tournoy ouquel il avoit la m ain de 
sa fille G erda com e pris donné. L ’heureux victeur fut Kurt 
d’E renfels ouquel le Sire Sigfrid  de Rhenstein bailloit ce 
jo u r d ’hui voulentiers sa dam oiselle en m ariage.

Mais G erda en son âme de jouvencelle avoit prom izféal 
am or à ung gentilhom m e Kunon de Reikenstein lequel 
avoit esté le com paignon de son jeun e aage et avoit pour 
icelle gardé son cueur et sa foy. E nplus, il fault scavoir 
qu'il estoit bon et chrestien en la m esm e m esure que K urt 
estoit m auvais et barbare : si G erda, entendisque trestous 
estoient en esbatem ent, estoit tout seule en larm es...

Pourtant en la court du chasteau m oult se rassem ­
bloient : de tous coustés, haults et doubtez chevaliers ves­
tus de riches robbes et couvers chascun de ses arm es; 
grant quantité de dam es et damoiselles habillées develoux 
veluté et d ’estoffes de satin et de soye; honnorez escuiers, 
flotte de m enestriers et de variez oultre plusdoulces lictiè­
res et beaulx palefrois encouvertez et arm oyez le m ieulx 
et le plus joliem m ent qu’on pouvoit ve o ir...

Doncques dam oiselle Gerda en son huys se lam entoit
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et de son cousté Kunon, le cueur brisé et l ’âme triste 
m anoit à fenestre de son chasteau suivans des yeulx les 
apprests de sérim onie. En son grant mal et désespoir de 
sçavoir sa bien amée à ung'aultre donnée, il luttait en luy 
m esme entre le désir de veoir icelle encore une foiz et 
celuy de prandre vindicte de l’in jure...

E t Kurt vinst quérir Gerda en sa cham brette adfin de la 
m enner à l’églize Sainct Clesm ent mais icelle passant da­
vant la chapelle du chasteau ala se gecter aux piés de N o s­
tre dame Saincte V ierge et luy dict : « O benoiste dame 
Saincte V ierge, ung grant maie heur m e m enace ; ouy 
m oy, je  te im plore, se non tu viengnes à mon ayde j ’ystrai 
à trespassem ent ; tu sçais, j ’aym e Kunon, ô dame M arie; 
j ’ay en horreur K urt ouquel mon père veult me donner ; 
Saincte V ierge, donne m oy courage et force ... »

T ou t resconfortée et confiante en la m ère de nostre S ei­
gneur, Gerda vinst devers Kurt qui l ’attendoit et l’accom ­
paign a...

G rant cry de bon heur et joyeuses sonnades saluèrent 
icelle et trestous estant à cheval ou en lictière, le cortège 
s’en vinst son beau petit pas et le plus bellem ent qu’il pou­
voit devers l’eglize Sainct Clesm ent.

On aloit arriver... mais veez là le cheval de Gerda tan­
tost doulx et tranquille quiestrive, s’eschappedes mains du 
variez qui le tenoit et fouit devers le R h in ...

A don c trestous les chevaliers invités, entendis que 
dames et dam oiselles gectoient leurs bras hault sur leurs 
testes faisans signes de désespérance et se lam entoient, 
alèrent à poursuite de Gerda tant com e ils pouvoient m ais 
aultre chose ne sçurent faire se non dem ourer arrière à 
loingtaine distance.

L e  destrier aloit tousjours ; desja il se presparoit à saul- 
ter par dessus les rocz en le fleuve; desja ung cry partoit 
hors touts les poitrines, quant le cheval, conduict invisi­
blem ent, resbroussa chem in et galoppa devers le chasteau
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de Reikenstein ou K unon, ayant veu de la fenestre haulte 
iceluy se despartir des rengs et ayant faict abesser le pont 
levis eust enfin le bon heur de retrover sa bien amée car 
le cheval se arresta luy mesme davant luy et il repçus en 
ses bras Gerda esvanouye...

U n g cry de raige eschappa a K urt et à Sigfrid et sur leur 
ordonnance tous, chevaliers, escuiers et hom m es à pié 
firent l’assaut du Castel dont Kunon avoit faict fermer 
les portes... L e  com bat fust long, m oult passèrent de vie 
à trespassem ent. Sigfrid  luy m esm e fust blessé en la m es­
lée et transporté prez Kunon et Gerda desquels il bénist 
l ’union, icelle estant si grandem ent au plaisir D ieu.

Tendis quoy, ung nauf avecques ung cadavre paré pour 
des nosces, descendoit le R hin : le Seigneur m eschant, 
K urt d ’Erenfels s'estoit occis tom bant avecques son des­
trier d ’en hault le roc le Rhenstein.

— 1 1  —

Icy finist l ’histoire et le dittié.

A l f . L e m a i r e .

Vanitas V anitatum!

Ce soir tiède, en lacés sur un balcon de p ie rr e  
D an s l ’im m obilité d 'un couple de gra n it,
A in s i que d e u x  oisea u x confon dus en leu r  nid, 
P a r  instants, nous fe r m io n s  ensem ble la p aup ière.

D an s mon âme, à l ’am our ouverte tout entière,
Je  sentais s ’év eiller  l e  bonheur infini,
Q ue g oû te après l ’orage, en un calm e béni,
L e  p oète  a d oré p a r  une fe m m e  a ltière. . . .



M a is tout à coup, baignant l ’h orizon  de lum ière. 
L a  lune y  f i t  su rg ir  un vague cim etière  
D isant la vanité des choses d 'ici-bas :

E t  moi, las de bâtir mon am our su r  le sable, 
Q uittant avec, dégoût l ’étreinte de tes bras,
Je détachai mes mains de ton corps p érissa b le  !

L e  c ie l est bleu, les p ré s  sont verts 
L es  o isea u x chantent dans les branches 
L a  brise a des p a ro les  blanches  
E t  mon âm e chante en mes vers 
L e  ciel est bleu, les p rés sont verts.

I l  nous revient un so leil riche  
Q u i sous les arbres éblouis 
Sèm e des tas de f a u x  louis 
E t  c'est un g ra n d  jo u e u r  qui triche  
I l  nous revient un so leil riche.

M a rg o t la brune, nous irons 
C hanter avec tout ce qui chante;
M o i le  fa u n e  et toi la bacchante 
A v e c  le  so leil nous jo u ero n s.
M a rg o t la brune, nous irons.

F r a n z  A n s e l .

21 A v r il  18 9 3

O H É  !

G a s t o n  B l ê m e .
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POUR UN POÈTE PERSÉCUTÉ

L e  C hrist t'avait m arqué du sceau de son G énie; 
et, m ouette d 'a rg en t vers un lointain f a n a l,  
de ce m onde bourgeois f u y a n t  l'ignom inie, 
ton âme s ’essorait vers le C h rist-Id éa l___

C e u x  qui veulent  —  les fo u s !  —  que tu cesses d 'écrire, 
que tu fe r m e s  ton cœ ur à l ’a rt sa cré des vers, 
ceu x-là  ne savent p a s que ton cœ ur, c'est ta ly re , 
et qu'on est m ieux p oète, a lors qu'on a souffert.

M a is vous, trem blez qu'un j o u r  le P oète Suprêm e, 
quand l ’A stre  de Justice, en V engeur aura lui, 
étran g leurs d 'id é a l, ne vous crie : « A n athèm e ! » 

p o u r  avoir entravé cet essor ju sq u 'à  L u i !

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

L e  21 A o û t 18 9 5 .

S C I N T I L L E M E N T S  ( 1 )

F É E R IE  V E S P É R A L E

D e lourds nuages bleus —  tel un étrange m ur  —
A u bas d 'un ciel d ’or v i f  a llong en t leu r dos som bre... 
F e u x  électriques, nés avant que trône l'om bre, 
P iq u ez de vos brillants cet or et cet az u r  !

( 1) F r a g m e n t s  in é d i t s  de S cin tillem en ts , v o l u m e  de v e r s ,  c h e z  

A .  Siff er , p la c e  S t - B a v o n , G a n d .  2 fr.
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L a  poésie, ô Christ, est l'un de vos rayons,
E t  c'est p ou rq u o i j e  p u is  l'a im er à la f o l i e  :
A  la beauté de votre F a ce  elle  me lie.
E t  c'est Vous qui vibrez dans mes ardents cra y on s !

J e a n  C a s i e r .

 

Ç A  E T  L A

Un confrère nous apprend qu’il existe une célèbre revue 
que dirige le non moins célèbre poète nègre V alentin, 
(Muse à genoux! voici ton Rédempteur), en nous signalant 
dans son numéro 7 l’articulet que voici :

< C o n n a i s s e z - v o u s  L a  L u t t e ? C ’e s t  u n e  r e v u e  j e u n e ,  c a t h o l i q u e ,  

m y s t i q u e ,  s o c i o l o g i q u e  et j e  n e  sa is  q u o i  e n c o r e .  S o n  n u m é r o  d e  J u in ,  

le  t r o is iè m e ,  r e n fe r m e  d e s  « V e r s  p o u r  Z o l a »  qui s o n t  d ’ un g r o t e s q u e  

g r a n d i o s e  :

"  I l  voyait procéder les horribles v isions  », etc.

« L ' i n d i g n a t i o n ,  qui fit ce s  v e r s ,  a u r a it  pu se  c o n t e n t e r  d e  d o u z e  

p ie d s .  »

L ’auteur de cette am usante rem arque com pte 13 sy l­
labes dans ces vers parcequ’il scande encore le brave 
hom m e ! (selon les règles —  euphoniques, ô com bien! —  du 
sacro-saint X V IIIe siècle.) vis-i-on (3 syll.) pour vi-sions 
(2 syll.) —  N ous comprenons fort bien son attachem ent à 
l ’harm onique «i-on» des classiques, car il doit lui rappeler 
le chant m élodieux de ses ancêtres (originaires de la terre 
très classique d’Archadie).

Mais gardez, cher m onsieur, vos doux braiments pour 
vo u s...

Plus loin il fait suivre une de nos citations de E n Sym ­
bole, le beau livre de Max Elskam p, de ces «traits d ’esprit» 
dignes d ’un «archadien» :

M ê m e  si l ’ o n  m e  d isai t  q u e  c e  s o n t  l à  des  v e rs ,  j ’ h é s i te r a is  à  le
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cr o ir e .  M a i s  p e u t - ê t r e  s u i s - j e  i n a p t e  à le s  j u g e r  (cette fo is  nous sommes 
d'accord. N . D . L .  R .)  L e  L u t t e u r  ( 1 er trait d'esprit) te r m in e  en effet 

d e  la  so rte  s o n  a p p r é c i a t i o n  su r  E n Symbole: < C e  l iv re  ne s ’a n a l y s e  

p a s ,  il se  s e n t .  »

« J e  m a n q u e  de n e z .  » (2e trait d'esprit.)

Oui, et surtout de jugem ent
*

* *

I. L ettre  de M . Jean D e lv ille  à M. D e lv ille  Jean

( D o c u m e n t s  s e c r e t s  d e  l a  K a b b a l e  r o s i  + c r u c i e n n e ,  d é c o u v e r t s  dans  

le s  a r c h i v e s  du T e m p l e  p ar  U y l e n s p i e g e l . )

Mon cher Moi,

Je relis à l’instant ta le ttre ; sa lecture je  dois te l 'a ­
vouer m ’a écœ uré. Je te croyais un intellectuel pur et je  
constate que tu emploies des procédés de journaliste. L ’ in­
sulte mon cher Moi, est une infirmité déplorable (1) Je 
ne te pardonne pas d ’avoir été beaucoup trop loin. Tu 
n ’étais pas calm e au m om ent où tu écrivais ces lignes et 
un hom m e qui n’est pas calm e est toujours sur le point de 
se trom per, m algré lui. L a  polém ique exige un tact parti­
culier sous peine de la faire dégénérer en pugilat verbal, 
c ’est-à-dire en coups de poings littéraires. Il y  a du vertige 
à l’état latent dans la polém ique, tu as cédé à ce vertige. 
Dès que les nervosités éclatent, la discussion se trouble, 
s’encolère, prend le caractère de la com battivité et le po­
lém iste n ’est plus qu’un instinct qui veut à tout prix tom ­
ber son partenaire. C ’est un peu ton cas, permets moi de 
te le dire (2).

A  toi quand m êm e, mon cher Moi 
(signé) J e a n  D e l v i l l e .

*
* *

II. A  M. V alère G ille, bouffon de la Jeune Belgique.

L a  blague, Monsieur, est une infirm ité déplorable,

(1) V o y e z  L a  Lutte  de c e  m o i s ,  p a g e  3.

(2) id .  n °  d o u b l e  de  j u i l l e t ,  p a g e  9, l i g n e s  6 à 12 .
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c’est pourquoi je  vous dédie de mes vers pour votre n° du 
mois prochain.

Bien adm irativem ent,
(signé) J e a n  D e l W l l e , Mage

Pour copie conform e : U y l e n s p i e g e l .
*

* *
De Durendal, n° de Juillet.

« L ’ é d u c a t i o n  p a ï e n n e  e t  a n t iq u e ,  e x c l u s i v e  ou  à  p eu  prè s, e s t  une  

pu re  s tu p id i t é  é d u c a t i v e .  N o u s  s o m m e s  d e s  c h r é t i e n s  et  n o u s  v i v o n s  

au X I X e  s iè c le ,  n ’ o u b l i e z  p as  c e la ,  p é d a g o g u e s  r é t r o g r a d e s !  V o u s  

n o u s  em bêtez à la  fin , a v e c  v o t r e  s i è c l e  d ’ A u g u s t e  et de  L o u i s  le  

G r a n d .  Il y  en  a  eu d ix - s e p t  au tres  s iè c le s ,  d o n t  v o u s  n e  p a r a is s e z  

te n ir  a u c u n  c o m p t e  » . . .  P o l  D e m a d e .

B ravo! Dem ade!
U y l e n s p i e g e l .

Les Livres
L é o n  P a s c h a l . —  Paroles intimes (Coll. du Réveil chez 

E . Dem an édit. Bruxelles.)
En ce petit volum e, qui rappelle un peu le Vers l'âme 

de V icto r Rem oucham ps, l’auteur nous dit dans un style 
point neuf sans doute, mais châtié et d’ un beau coloris, 
ses im pressions, ses idées personnelles sur tous les sujets 
qui peuvent intéresser un artiste et un penseur, com m e 
déjà l ’annonce cette m étaphore dès la prem ière page : 
« C'est ce soir où avec la clef d ’or je  descends en moi 
mêm e. »

L e  L ivre de M. Léon Paschal échappe nous semble-t-il 
à une appréciation générale et succinte à cause de l ’absen­
ce de rapport entre ses trois divisions bien distinctes que le 
manque de place nous oblige à ne faire que citer ici : P a­
roles intimes —  Paroles d’ un athée m ystique (?!) —  La 
naissance des H éros.

T ou t cela ém aillé de pensées souvent belles, élevées 
m êm e, parfois. G . R.



N . B . Les abonnements partent du 1 0  de chaque mois et se
font pour un an.

P R O P A G A N D E  : Toute personne qui nous 
procurera trois n o u veau x abonnés aura 
d roit à un abonnem ent d ’un an.

O utre la Rédaction com posée de :

M M .  G e o r g e s  R a m a e k e r s , 

P a u l  M u s s c h e  (M o r d a c ) 

A l f . L e m a i r e  

G a s t o n  B l ê m e  

A l f r e d  C o u s i n  

P i c t o r , e tc . . . ,  

ont déjà collaboré a La Lutte :
M M .  E d o u a r d  D r u m o n t  

J o r i s - K a r l  H u y s m a n s  

J e a n  D e l v i l l e  

E l i p h a s  L é v i  

P a u l  R o c a  

G e o r g e s  R o d e n b a c h  

L é o n  R y c x  

C h a r l e s  F u s t e r  

F r a n z  A n s e l  

M a x  E l s k a m p  

J e a n  C a s i e r  

E m i l e  V e r h a e r e n .

L e  num éro 7 de La Lutte (Octobre) contiendra en Sup­
plém en t g ra tu it  une m agnifique reproduction des ;

Ruines de Villers.

E ditée sur fort papier de luxe cette véritable œuvre d’art 
photographique est due au talent de M. Ernest Castelein.

L es injures de M. Jean D elville nous obligent à re­
m ettre au n° prochain l’article annoncé sur l’école de St- 
L u c, ainsi que le compte-rendu d ’  " Aspirations » le livre de 
M . V . Rem oucham ps.



L A  L U T T E
R E V U E  D ’ A R T  E T  D E  S O C I O L O G I E  C A T H O L I Q U E

D ir e c t e u r  : G .  R A M A E K E R S

B elgique, 5 francs l’an. —  E tranger, port en sus (5 fr. 60) 

50 centim es le num éro.

A N N O N C E S  : 20 ce n tim e s  la  lig n e  —  R é c la m e s  à fo r fa it.

B R O D E R IE  A R T I S T I Q U E

J e u n e  h o m m e  d é sire  d o n n e r  d es le ç o n s  d e B R O D E R I E  D 'O R . —  

S ’a d re sse r  p o u r c o n d it io n s , rue du C e r c le ,  8, E t te r b e e k -B r u x e lle s .

I l  s e r a  r e n d u  c o m p t e  de tout ouvrage dont un e x e m ­
plaire sera com m uniqué à la Rédaction.

L a  L U T T E  est en vente :

A  B ru x elle s, chez L a  R ose, rue des Paroissiens, 
chez Istace, au P assage; chez W attiau x, rue de Longue- 
V ie , etc.

A  Gand, chez A d. H oste, rue des Cham ps.

A  L iége, chez G nusé, rue du Pont d’ île , 5 1.

A  L o u v a in , chez Peeters, rue de N am ur, 22.

A  Paris, c h e z  Chérié, Boulevard Montparnasse, 166.

IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE
E T  L I T H O G R A P H I Q U E

V. V A N  V I N C K E N R O Y
2 8 , R u e  d e s R e n t i e r s ,  28

B R U X E L L E S



5 frs. l ’an.
Première année, N° 7  — OCTOBRE 1895.

Un n° : 50 cent'.

Revue d'Art & 
de Sociologie  Catholique

B ru x e lle s
IMPRIMERIE VAN VINCKENROY, 28, RUE DES RENTIERS

La Lutte

Devant l’Océan. . Ed. Drumont 
P rière  . . . .  Jean Casier 
Villers . . . .  Alf. Lemaire 
Les Briquetiers, . G. Ramaekers 
Les Cygnes . . .  »
Vers le bonheur . Franz Ansel 
Les Gitanos, . . A. Cousin
La  Renaissance i  

chrétienne . . G. Emmanuel
Mon cimetière . . G. Blême
Un dernier mot à

Jean Delville . G. Ramaekers 
Çà et là . . , . Uylenspiegel
Les Livres . . .  La Lutte

 Rédaction et administration ;

15, place Van Meyel, Bruxelles



L es R evu es : L 'A rt W allon, n °2 , septem bre 1895 : 
« I c i ,  d it  le  m e m e n to , q u e lq u e s  W a llo n s  sè  re n c o n tr e r o n t  : ils  

la is s e r o n t  s ’e x p r im e r  l ’ â m e  d e la  ra ce , q u i c h a n te  en  e u x  et leu r jo ie ,  

le u r  a m b itio n , s e r a it  d e v o ir ,  s u r  le u r  c o in  de te r r e , s ’ é p a n o u ir  

q u e lq u e s  f lo ra is o n s  je u n e s  e t n o u v e lle s . »

A  en juger par ses débuts, l 'A rt W allon tiendra pro­
m esse; aussi est-ce avec joie que dès à présent, à son fra­
ternel salut au nouveau con frère  de W allonie, La Lutte 
joint ses félicitations.

Durendal, n° 8, août, à lire : * V ous venez en aide à 
l ’Anarchie! » L e vigoureux réquisitoire de Pol Dem ade 
contre l ’éducation classique, dont nous reparlerons, et 
« l’Art religieux » de l ’Abbé M oeller.

La Justice sociale, nos 27 à 35. 
L es Temps nouveaux, nos 19 à 23.
L e Journal des artistes, nos 36, 37, 38. Au num éro 37 

cette très juste rem arque de M. H . N ocq, à propos d’un 
projet de reconstitution "du théâtre antique (!!!) :

« Quelle manie absurde que de vouloir -sans cesse reconstituer. 

Quand cesserons-nous de revenir en arrière, toujours, à tout propos?»

L A r t Jeune, nos 8-9, où G . Eekhoud fait l’apologie 
des plus infectes saligauds. Citons encore : Une statue, 
poésie burinée par V erhaeren, de beaux vers (bravo!) 
d ’Arthur Toisoul, R ancy, R uyters et le toujours désopi­
lant charabia de C h .-L . Phrlippe.

La Presse artistique et littéraire, bi-mensuel, n° 7, octo­
bre, où, à côté de très intéressants articles sur l’art m usi­
cal et la peinture, une mordante satyre de l 'auri sacra 
faînes, par Cam ille Lepêche : « Seigneur m illion. »

L a Ligue artistique, bi-mensuel, n° 19, octobre. T en ­
dances esotériques à part, m agnifique et virulent article 
de L evêque et signé J. D . J, (?), une page «d’apologéti­
que » (??) ro s i + crucienne «défendant» notre excellent ami 
J. D elville.

Journal des gens de lettres belges. Un très bon article de 
M ax d Oudenaerde sur l’ E li Route de J.-K. H uysm ans, et 
des polém iques souvent m êm e spirituelles, com m e 
œuvres : o.

Reçu :



Devant l’Océan

A  qui l ’aim e la mer seule suffit. L e  bruit seulem ent d’un 
pas humain choque celui qui est organisé pour contem ­
pler, pendant des heures entières, cette im m ensité, pour 
interroger le m ystérieux infini dans un isolem ent que 
trouble seul le clapotem ent des vagues.

L es gens du m onde, on serait tenter de le dire, s’ap­
prochent de la mer com m e ils s’approchent de la politique. 
Il n’ont point la tête assez forte pour sonder ces abîm es, 
pour se m esurer avec la puissance secrète qui met ces 
m ontagnes écum antes en m ouvem ent, et qui soudain les 
rappelle au m om ent où il sem ble qu’elles vont tout en­
vahir et tout détruire.

L a lam e m ugissante les déconcerte et les étourdit; le 
coquillage ne leur apprend rien.

Ils ne blasphèm ent point devant ces colères superbes 
qui s ’excitent et s’apaisent tour à tou r; mais ils ne savent 
pas prier-là; ils ne sont pas inspirés par ce tem ple plus 
m ajestueux que Saint Pierre de Rom e : un rivage désert, 
des flots grondants, un ciel plein d ’énigm es, et l ’hom m e, 
debout s’efforçant d’entrer par la volonté de l’âme dans la 
com m union de ce colossal inconnu, envoyant en guise de 
prière, au Créateur de toute chose, quelques unes de ces 
clam eurs inarticulées qui meurent sans écho dans la solitu­
de de la grève et dans le brouhara vertigineux de la m er...

A u X V I Ie et au X V IIIe siècle la mer n’existe ni littérai­
rem ent, ni m ondainem ent.

L a  plaine liquide des poètes est un élém ent tout classique
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que gouverne N eptune et où s’ébattent des T riton s; la 
mer véritable, avec du sable ou des galets, des barques 
aux toiles grossières, des filets qu’on racom m ode, n ’appa­
raît pas une seule fois dans l’œ uvre des com tem porains. 
N u lle  trace  de cet am our qui s’affirme c h ez  d ’autres peuples, 
les Anglais et les H ollandais par exem ple, qui inspire 
à chaque instant leurs poètes et leurs peintres; qui se 
m êle à leur existence fam illière.

On pourrait m ’objecter qu’il en est de m êm e du senti­
tim ent de la nature en général. L ’ Astrée, très m ytholo­
gique et très confuse, ne com pte pas : Mme de Sévigné, 
sans doute, a décrit sa propriété des Rochers en phrases 
bien quintessenciées et bien précieuses encore. L a  Fon ­
taine a parfois des vers d’une saveur toute cam pagnarde ; 
mais rien ne semble indiquer que les esprits du X V IIe 
siècle, si élevés, si délicats, si attentifs à tout ce qui touche 
à l’hom m e lui-mêm e, aient eu l ’idée de regarder une seule 
fois le p aysage...

D ès que les marins parlent de la m er, au contraire, leur 
parole naïve vous touche et arrive sans efforts à la plus 
saisissante éloquence.

L e  drame de l’Océan, la barque qui clapotte et disparaît 
dans l’abîm e, les am is avec lesquels on a trinqué la veille 
et qu’on n’a plus revu s... tout cela apparaît devant vos 
yeux, et ces rudes visages sem blent superbes, tant on y  lit 
une adm irable expression de confiance en Dieu, d’abné­
gation, de courage tranquille.

Peu à peu on reconstitue cette âpre existence, cette ba­
taille quotidiennem ent renouvelée, on est frappé de la gran­
deur sim ple de ces vaillants, grandeur que ne gâte nulle 
em phase, nulle récrim ination nulle de ces protestations 
co n tre le  sort, d on t ne se privent point les travailleurs d e  nos 
cités, qui ne risquent point leur vie pour un aussi minim e 
salaire...
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Pour admirer vraim ent la mer, il faut ou de ces âm es 
candides et simples com m e en ont les marins, ou de ces 
génies robustes, épris des grandeurs un peu âpres, trem pés 
pour respirer sous le souffle des tem pêtes, com m e H ugo 
et Chateaubriand.

Qui parle là est un sot.
On ne comprend devant ces étendues sans fin que le pê­

cheur qui se tait ou l’artiste qui crie d ’enthousiasm e.

E d o u a r d  D r u m o n t .

P R I È R E (1)

P o u r  les poètes m orts j e  vous p r ie  hum blem ent, 
S e ig n e u r ,... contem plent-ils votre g lo ir e  bénie ?
J e  m e trouble, j e  p r ie  avec un trem b lem en t...
Oh ! si leurs y e u x  avaient heurté l ’om bre infinie;
E u x  f a i t s  p o u r  m ieu x voler à votre j o u r  divin,
S ’ils avaient d éch iré leu r  a ile  vaine et lasse ;
E u x  f a its  p o u r  m ieu x se :jo in d r e  a u x  chants d u  séraphin, 
a u x  rythm es a m ou reu x dont le c ie l vous enlace,
E u x  f a i t s  p o u r  votre c la ire  et douce roya uté,
S 'ils  avaient p o u r  leu r c h e f  h id eu x  le ro i de l ’ Om bre, 
S ’ils entendaient —  chercheurs d 'harm onique beauté  —  
L es  grincem ents, les cris aigris du g o u ffre som bre... 
Seign eur, quels désespoirs, quels abîm es d 'ennui 
P o u r  les cœ urs se tordant vers Vous, l'in a ccessib le  ! 
Oh ! fa ite s  ra y on n er vos y e u x  dans cette nuit 

E t  p a rd o n n ez  s ’il  est p o ss ib le !—
P itié  p o u r  eu x , Jésus, P o ète  essentiel :

(1) De Scintillem ents.
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P it ié  p a r  vos douleurs, p itié  p a r  votre g lo ire,
P it ié  p a r  votre sa ng  que leu r s o i f  voudrait boire,
P it ié  p a r  votre C œ ur dont l 'am our f a i t  le c ie l. . .
M a is si p o u r  ces captifs de l'é térn ité  noire,
N u lle  g râ ce ne p eu t ram ener la victoire, —
P itié  p o u r  nous, Seign eur, p o u r  nous qui survivons, 
P o u r  nous leurs f i s ,  p o u r  nous leurs fr è r e s ;
Vous êtes l 'Id é a l vivant que nous rêvons : 
D onn ez-nous, dans la  nuit des efforts littéraires  
D e le  voir, et m a lg ré tant de brum es contraires,

A u  tem ple et sous les d e u x  p rofon d s,
D e  lever ju s q u ’à Vous ces y e u x  que nous levons !

J e a n  C a s i e r .

Octobre 1894.

Villers
A  l ’ a u t e u r  des  M oines.

Lentem ent, lentem ent tom bait l’om bre, couleur de v é ­
tusté.

L e ciel se décolorait en teintes indéfinissables et en cha­
toîm ents inconnus; derrière les collines —  à l’occident —  
entre les grands bois de sapins noirs, l ’horizon s’incendiait 
et de longues flambées de feu, filtrant à travers le feuillage, 
coulaient dans la vallée.

Encore un peu, ce sera le crépuscule. Les forêts se 
noyent dans un brume bleuâtre, l ’eau a fini de rouler ses 
ors et repose tranquille au pied des vieux m oulins; tout 
là bas sous les chaum es brillent des lum ières com m e des 
yeux fatigués qui s’éveillent et dans un coin som bre, fan­
tastiques et lugubres, se dressent les ruines drapées de

— 4 —



V i l lers

Octobre 95 Supplém ent à l a Lutte





lune qui m et aux murs écroulés de grands trous béants et 
noirs.

E t voila tout à coup que dans le calm e, des deux tours 
sévères rongées par la dent des tem pêtes, un m ystérieux 
et com m e lointain angélus tom be, m élancolique et doux 
et s’en va, caressant le toit des chaum ières, se perdre au 
fond de la va llée ...

E t dans les ruines, tout à l'heure inertes et assoupies 
sem ble s’éveiller et frém ir l’âme antique des pierres....

On dirait des bruissem ents de feuilles m ortes qui 
dansent et ricanent sur le so l...

E coute, mon âme !...  E coute, mon cœur !...
E t par les couloirs sombres où depuis si longtemps pèse 

le m ystère du silence, par les embrasures des fenêtres 
o g iv é e s , par les écroulem ents où s’échevèlent les brousses 
et s’ incrustent les ronces, à la clarté lunaire, ce sont eux 
qui passent, eux les m oines, rapides et pieux dans le soir 
fantom al...

R egarde, mon âme !...  regarde mon cœur !...
D e tou s côtés —  en longues théories —  ils viennent à  l’in­

vite des cloches et, deux à deux, drapés dans leur silence 
pénètrent dans l’église dont la voûte est le ciel, avec pour 
Cierges les étoiles...

L es  m oines se sont assis aux stalles invisibles : un m ur­
m ure de prières répond au murmure du ven t...

E coute, mon âm e !.. écoute, mon cœ ur!..
Dies irœ, dies illa, solvet seclum in favilla...

Grandioses et som bres, les vo ix  des moines s ’élèvent 
ébranlant la masse frémissante du sanctuaire —  et s’en va 
par l’abbaye déserte et les bois du val endormi mourir au 
fond du soir la psalmodie m ystique...

L entem ent, lentem ent s’est éteinte la prière...
E t les moines se sont levés et, deux à deux, en longues
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théories, vont se confondre dans l ’obscur... L e chœur a 
dépouillé son inconnu manteau de clarté; l’om bre rêve en 
l’esseulement des ruines, vaste sépulcre où dort le passé.

L es  arbres tourm entent toujours leurs branches au haut 
des murs, mais une à une, —  au long des ans —  com m e 
des larm es, en les brousailles tombent les p ierres...

Pleurez, mes y e u x !...  pleure, mon â m e !...

Septem bre 95. A l f . L e m a i r e .

LES BRIQUETIERS
A  P a u l M ussche.

L a  brune tom be; a u x  lointains m orts p lu s  rien ne bouge, 
P o u rta n t là -ha u t, et sans répit, su r  la fo u rn a ise ,
—  gestes rythm és  —  toujours se dressent, p u is  se baissent 
les corps en f e u ,  dans les ard eurs du couchant rouge.

D epuis le sol, de bras en bras, p a r  les échelles, 
la brique vole à c eu x  qui p ein en t p rè s  des braises, 
tandis qu'au loin des torses nus creusent la g laise,
—  tout ruisselants, tout m aculés —  à coups de p e lle .

O  q u ’ils sont b ea ux en leurs labeurs herculéens, 
ces p a rias suant leur sa ng  p o u r  du p ain  n o ir '.....
F ils  de M am m on, vous les blasés, venez donc voir, 
a u x  soirs sanglants, p ein er  encor les P lébéen s !

15 Septem bre 18 9 5.
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L es Certes
A  G eorges Rodenbach.

Ce m atin j e  me suis assis su r  le v ieu x  banc, 
tout au f o n d  de la p a ix  du p etit sentier som bre, 
qui va, sous les a rcea u x  fe u i llu s , m ourir dans l ’om bre 
et longe l'é ta n g  noir où sont les cygnes blancs.

L es  cyg n es blancs, encor p lu s  blancs, sur l'éta ng  noir, 
que les jo u r s  du fe u illa g e ,  à  p ein e une seconde, 
m e perm ettaient, de loin en loin, d'apercevoir, 
m irant leu r  m ajesté dans le m iroir de l'onde.

A  voir voguer les cygnes blancs comm e des âmes, 
lors dans mon cœ ur aussi vogua nouvel E spoir, 
dans l ’onde de mon cœ ur m irant ses blanches fla m m es, 
com m e fa isa ie n t les cygnes blancs, dans l'éta ng  noir.

J u ille t  1 8 9 5  G e o r g e s  R a m a e k e r s .

L aisse-m oi reposer la tête, ô je u n e  amie,
P a rm i tes noirs ch eveu x p le in s  de substils p a rfu m s;  
E t  berce dans l ’ou b li des désespoirs défunts,
A v e c  ta v o ix  d 'argent, ma lan gueur endorm ie !

Sous les ray on s d 'am our que versent tes y e u x  bruns, 
M o n  âm e s'illu m in e en mon corps d ’aném ie :
T el, un som bre océan s'écla ire en l'accalm ie,
Q u a n d  le  so le il j o y e u x  dissipe les em bruns...

V e r s  l e  B o n h e u r
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D o u x  ange auréolé, sur tes p as tu m 'entraînes 
V ers l'éden calm e et bleu des voluptés sereines, 
T u  m 'ouvres lentem ent les portes d ’or du C iel;

T u  f a i s  l'h e u re u x  sou rire habiter su r  ma bouche, 
E t  s ’en fu ir  de mon f r o n t  la  tristesse fa r o u c h e  
A u x  bruit m élo d ieu x de tes baisers de m ie l!

L e s  G i t a n 0 s  (1)

J 'a im e vos accords jo y e u x ,
E t  le ryth m e et la cadence 
D e vos chants, de votre danse, 
E t  les écla irs de vos y e u x ,

J 'a im e vos soupirs p ro fo n d s  
Q u i s 'exa len t longs et vagues, 
T e lle , la p la in te  des vagues 
Q u i se heurtent su r  les fo n d s .

J ’aim e vos belles chansons,
Vos traînantes m élopées,
Vos superbes épopées, 
a u x  accents vifs de clairons.

Oh ! j e  vous aim e vous tous : 
Vous, les vagabonds Tsiganes, 
Vous, errantes caravanes 
Q u i p érég rin ez  chez nous !

(1) De Gitanos en préparation.

F r a n z  A n s e l .
A v r il  i 89 4.

A  José d ’Acéquia

A l f r e d  C o u s i n .
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La Renaissance Chrétienne

L ’autre m idi, com m e je  m ’en retournais hâtif vers le 
repas, dans la cohue bureaucratique, qui envahit à cette 
heure les abords des m inistères, j ’entr’aperçu tout-à-coup 
le grand tricorne et le rabat blanc, tranchant sur la robe 
noire, des Frères des E coles chrétiennes.

Bien que je  ne l’eus de ma vie rencontré que deux fois 
encore, à ce regard perdu de rêveur, à cette lèvre ironique 
et pâle, sous ce manteau d’ « ignorantin » jeté  à l’artiste, 
—  m anches ballantes —  sur les épaules, de prime abord 
je  reconnus le Frère Marès, le directeur actuel des Écoles 
architecturales de Saint-Luc.

E t cette simple rencontre (faisant taire soudain les con­
voitises pentagruéliques, qu’ameutaient en mon estomac 
creux les senteurs chaudes et affriolantes des cuisines,) 
orienta brusquem ent mon esprit vers çette œ uvre de ré­
novation splendide de l’art ogival en terre belge : les nou­
velles académ ies de Sain t-Luc.

M aintenant, étranger à tout le bruit am biant de la rue, 
m archant d’une m arche inconsciente et ne regardant plus 
qu’avec les yeux de la m ém oire, je  revoyais dans cette 
vaste salle de l’É cole S t-L u c de Bruxelles, rue des P a­
lais, tel qu’au 6 A oût 1894, le savant archéologue vice- 
président de la G hilde St-Thom as et S t-L u c, le chanoine 
D elvign e, faisant revivre devant le deuil des jeunes dis­
ciples rassem blés, la grande vie du maitre défunt : « de 
M. le baron Bethune, l’inspirateur, le père, peut-on dire, 
des nouvelles académ ies de St-Luc ».

A lors, dans la vivacité du souvenir, croyant ouïr encore 
son éloquent panégyriste, com m e en un vaste panorama 
m ’apparut la carrière glorieuse et par trop ignorée, de 
Jean B ethune, le bâtisseur chrétien :
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Depuis le providentiel entretien de Courtrai, au cours 
duquel, sans le savoir, l’ illustre Montalembert révélait à 
l ’enthousiaste credo de son jeune am i, en m êm e temps 
que l’existence d ’un art croyant, sa vocation d’artiste; ju s­
qu’à cette mort récente et mille fois trop hâtive, mais pas 
assez pourtant pour avoir su frapper ce travailleur jam ais 
las avant qu’il eut vu de ses yeux le fruit de ses labeurs : 
le triom phe de cet art gothique et national, pour la réha­
bilitation duquel il avait lutté sans relâche.

E t Dieu sait ce qu'il avait fallu apporté d’énergie, de 
ténacité, d’argum entation pérem ptoire, pour faire triom ­
pher en cette joûte esthétique l ’architecture catholique du 
m oyen-âge, du dogm atism e intolérant « de cette renais­
sance payenne du X V e et du X V I e siècle, source féconde 
de tant d’erreurs dans l’ordre religieux et politique, litté­
raire et artistique ».

I l  s e m b la it  à  p re m iè re  v u e , q u ’ il  é ta it  to u t  a u ssi ra is o n n a b le  au 

m o in s , d e v o u s  ra m e n e r  à l ’â g e  d e s  L o u is  v a n  B o d e g h e m , des W a e ­
g e m a e k e r , d es K e ld e rm a n s , des Jea n  de R u y s b r o e k , des S u lp ic e  v a n  

V o r s t ,  d es M a th ieu  d e  L a y e n s , q u e  de n o u s  tr a n s p la n te r  à  A th è n e s  

so u s  P h id ia s  e t I c t in u s , à  D e lp h e s  so u s  P o ly g n o te , ou  à R o m e  au  

m illie u  d e s  m a sse s  o u v r iè re s  é le v a n t  le  P a n th é o n  e t le  C o lis é e . I l 

n ’ en  fu t  r ie n . C h o s e  é tr a n g e , e x p liq u é e  p ar la  c h u te  o r ig in e l le  : l ’ h o m ­

m e  est c r é é  p o u r  le  v ra i et il a im e  le  fa u x . T r o m p é e  p ar d es le ttré s  

é c h a p p é e s  au  s a c  de B y z a n c e  so u s  M a h o m e t I I , l ’ o p in o n  p u b liq u e  

s 'é ta it  la is s é e  d ire  d e p u is  q u a tre  s iè c le s  q u ’i l  fa l la it  re n ie r  c e t  art 

c h r é tie n , d o n t le s  r a c in e s  p lo n g e n t  d a n s  le s  c a ta c o m b e s  e t d o n t le  

p le in  é p a n o u is s e m e n t s ’ é ta it fa it au X I I I e s iè c le . O n  n o u s  a v a it  r é ­

p é té  su r  to u s  le s  to n s  q u e  le s  frères v a n  E y c k  et M e m lin c  é ta ie n t des 

n a ïfs , R u b e n s , fa is a n t  s ie n n e  l ’ a p p r é c ia tio n  d e  V a s a r i ,  q u a lif ia it  d e 

barbare  l ’a r c h ite c tu r e  g o th iq u e ;  F é n é lo n , d o n t le  T élém aque  fu t  n o tre  

p re m ie r  m a n u e l de le c tu re , n e  c o m p r e n a it  p o in t q u e  le s  m é tro p o le s  

de P a r is  e t d e  R h e im s  a v e c  to u te s  le u rs  p o in te s  et leu rs  r o s e s , d es 

p ierres d é c o u p é e s  c o m m e  du c a r to n !  p u ss e n t e n c o re  te n ir  d e b o u t!  

C e s  raffinem ents gothiques, n ’ a v a it  rien  d e la  sim plicité g recq u es. !! » (1 )

T els étaient les préjugés que le belge B eth u n e, à la suite

(1) U n a rtiste  chrétien  : le  B a ro n  B éth u n e , p ar A d . D e lv ig n e . (p. 8).
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des quelques hérauts de l’art chrétien, à l’étranger, entre­
prit d’anéantir chez les esprits cultivés de son pays.

D éjà, et effet, des talents tels que W elb y  Pugin en 
Angleterre, D e Coum ont en France, Reichensperger en 
A llem agne, avaient « battu en brèche le préjugé qui assu­
rait à l ’art de l ’antiquité payenne un monopole tout à fait 
injustificable quand il s’agit de l ’imposer à une société 
chrétienne, à des clim ats bien différents de celui de la 
Grèce et de Rom e, avec l’emploi de m atériaux qui sont 
incom patibles avec ses formules architecturales. »

Ces paroles de B ethune lui-même, font bien ressortir en 
la clarté de leur concision, tout l’illogism e de cette implan­
tation de l’art italique en pays du N ord, où le soleil trop 
rare et souvent sans éclat, exige pour faire les clairs et les 
ombres des reliefs exagérés que ne demandait pas l’ardent 
Phœ bus du sol classique.

Com m e son m aitre P ugin, Béthune, estim ant lui aussi 
l’expérience du fa it p reu ve p lus convaincante q u e d e  longues 
disputes théoriques, qui avortent le plus souvent, ferma la 

bouche au préjugé non par l ’œuvre écrite mais par l’œ uvre 
bâtie ; en bâtissant, selon les principes de l’architectonique 
m édiévale, des chefs-d’œ uvre tels que l’abbaye de Mared- 
sous, assurant à elle seule au génie de son architecte l’im ­
m ortalité de sa m ém oire. B éthune fit plus encore : pour 
perpétuer l’œ uvre entreprise dans tout le feu d e  la  jeunesse, 
le baron Béthune fonda à Gand les premières écoles gothi­
ques de dessin, noyaux de cette école Saint-Luc, m ulti­
pliée aujourd’hui dans les centres artistiques de la terre 
belge et jusque par delà nos frontières du Sud.

C ’est dans la glorieuse cité flam ande, parmi les « Petits 
Frères » —  ces « P etit Frères » à la vue desquels le cré­
tinism e incroyant s’enfle d’im bécile m épris —  que Jean 
Béthune, le grand esthète, trouva, en la personne du Frère 
M arès et de ses collaborateurs les continuateurs glorieux de 
sa  haute m ission artistique et chrétienne.



—  1 2  —

Grâce au labeur incessant, grâce au talent surtout de 
ces artistes - ignorantins on a pu dire avec vérité que le 
baron B éthune laisse derrière lui une école pleine de vie 
et de jeunesse, où la sève coule en abondance, qui a déjà 
couvert le pays de centaines d’églises, d’édifices, de châ­
teaux, de m onastères, d’écoles, et qui renoue au milieu 
de nous, par delà l’éclipse de la Renaissance, les tradi­
tions perdues du grand art religieux. »

A  vous donc Béthune et M arès, notre adm iration et 
notre lôs! à vous tous humbles frères des écoles chrétien­
nes, dignes ém ules de l’hum ble et sublim e artiste : le frère 
H ugo d ’O ignies, cham pions de la Renaissance gothique, 
cette « Renaissance chrétienne ! »

G e o r g e s  E m m a n u e l .

 

MON C IM E T IÈ R E

M o n  cim etière est un v ieu x  livre  
Où de v ieu x  poètes passés 
C lam ent leu r tristesse de vivre 
E n  de tristes vers angoissés.

Chaque f e u i l le t  cache une tombe 
E t  mes m orts aim és sont des f le u r s .. . .  
C ar ici-bas tout m eurt et tombe,
T ou t enfin se résout en p leu rs.

C e sont de petites f le u r s  sèches 
E n  leu r  b lêm ité qui séduit;
L es  ligam ents, ce sont des m èches 
D e ch eveu x n oirs com m e la nuit.
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V oici des œ illets blancs et roses,
D es viollettes au cœ ur d 'or,
V oici des p éta les de roses 
E t  des bleuets de m essidor.

L ’une me dit l'am our naissan te 
L es  p rem iers baisers créateurs  
E t  sa g râ ce toute-puissante 
E t  ses charm es fa sc in a teu rs.

L ’autre me dit les jo u r s  de jo ie . . .
E t  chacune ainsi tour à tour  
D éro u le  l'écheveau de soie 
D e notre existen ce d'am our.

M a is voici le m yosotis p â le ,
L e  « ne m 'oubliez p a s  » si beau 
Q u'un soir sans lune, soir de râle  
J 'a lla i cu e illir  sur son tombeau.

A in si j e  resterai f id è le  
D ans les som bres jo u r s  à venir  
A  tout ce qui me p a r le  d 'elle ,
F id è le  à l'a rd en t souvenir.

M on  cim etière est un v ieu x  livre  
Où de v ieu x  poètes passés 
C lam ent leu r tristesse de vivre 
E n  de tristes vers angoissés.

G a s t o n  B l ê m e .
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Un dernier mot à Jean Delville

Cette fois l’excellent hom m e m ’envoie des injures « r e ­
commandées », avec, au bas, cet encadrable nota bene :

« J'exige la publication de la présente lettre dans votre pro­
chain numéro, sinon je  me verrais contraint d'agir légale­
ment. »

Com m e il faut toujours être charitable, surtout à l’égard 
d’adversaires qui n’ont pour tout argum ent que l ’insulte 
gratuite, je  prévins donc très charitablem ent ce monsieur, 
dans notre dernier num éro, que s’ il nous envoyait encore 
de sa prose en le prenant sur le ton de sa dernière lettre, 
son papier irait où vous savez.

Pourtant, si le cœur vous en dit, mon M age, libre à vous 
de dépenser inutilem ent votre « temps intellectuel », votre 
encre, votre papier et votre salive, à des lettres recom m an­
dées. Ça nous fera toujours quelques timbres de 35 cent, 
en plus pour l’œ uvre de la Ste-E nfance. Grand m erci d’a­
vance.

Mais si cette littérature rosi + crucienne peut être très 
goûtée à la Halle aux poissons, elle ne l’est pas chez nous.

Une fois pour toutes, Monsieur, tenez le vous pour dit.

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

Ç A  E T  L A

« Argumentum baculinum ». Les quotidiens auront sans 
doute fait connaître déjà à nos lecteurs la regrettable alga­
rade, qui s’est produite rue N euve à Bruxelles le mois



—  1 5  —

dernier, entre nos deux éminents confrères : M. G . Eekoud 
du Coq rouge et A lb . Giraud de la Jeune Belgique, à la 
suite d’une violente polém ique littéraire entre ces  deux R e­
vues. Plus digne eût été, nous semble-t-il, M. Eekoud en 
se souvenant que la bêtise d’une insulte est en proportion 
de sa violence et ne peut atteindre qne l ’honneur de celui-
là seul qui l ’a écrite. (Qu’en pense D elville ?...)

*
* *

Les artistes de L iè g e  continuent toujours d’ach ever dans 
le Journal du poète Valentin la Rédemption (1) de la L it­
térature française; car (qui oserait l’ig n o re r  ?) elle serait 
incurablem ent m orte de langueur, la pauvre ! si le poète 
susdit n ’était enfin venu, com m e autrefois Malesherbes, 
lui inoculer à l’aide de sa plume, cette vigueur juvénile 
qu’on ne lui connaissait pas jusqu ’à ce jour trois fois bénit. 
—  Allons, Sire, un bon m ouvem ent! voila trop longtemps 
que dure l’ ingratitude; réparez cela, et dès les prochaines 
fêtes nationales puissions nous voir épingler par vous à la 
poitrine de V alentin-l’ Illustre : la « médaille de sauvetage
de la clarté française, de la rim e et de la raison ! »

• ** *
Il est de ces phrases qui im m ortalisent un nom ; délec­

tez-moi ce spécimen du genre :
« V o ic i l ’om bre à  s ’ém ouvoir —  et c'est le vent dans les m arronniers ! 

L e  m a r r o n n i e r  d ’ o m b r a g e  : I l  s ’a le n t i t  e n  g r is  o ù  to u t  un  effroi de 

fe u i l le s  fu i t  et  c l a q u e  et  r o m p t  le  s i l e n c e  de s o n  m y s t è r e  d ’ ê tr e .  T o u t  

u n e f fr o i !  E t  i l  p lie  de l ’ être au songe g a rd é, et lo ng  (a h !  m o u r ir !...)  

d u  ven t, g riseu r, d ’ un cie l sans a z u r !  » (???)

«  et des m aisons sont le  silence ind istin ct de la n gu ir  » (???)

(s ig né) C h a r l e s - L o u i s  P h i l i p p e . (2)

V ous ne com prenez pas ?......
Ça n’est pas étonnant, lui non plus.

U y l e n s p i e g e l .

(1) P a r  un  o u b l i  im p a r d o n n a b l e  le s  t y p o s  o n t  o m i s  le  |point (!) 

d ’ a d m i r a t i o n ,  de  r ig u e u r  à la  su ite  de  c e  m o t ,  q u a n d  il  r é s u m e  une  

œ u v r e  a u ss i  a d m i r a b l e .

(2) A r t  J e u n e  ( A o û t - S e p t e m b r e .  95.)
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LES LIVRES

V i c t o r  R e m o u c h a m p s . Le s Aspirations (poèmes en prose) 
—  V anier, édit. Paris.

Elaboré avant Vers l'A m e, ce beau livre nous révèle 
déjà la puissance de son auteur; l’auteur des Aspirations 
c ’est déjà, en effet, le m élancolique asoiffé d’au-delà et de 
M ystère, hantise éternelle deson âm e. Moins de désolance 
pourtant, mais sublimes parfois les cris douleureux, 
entre où jaillit de loin en loin une étincelle d ’espérance : 
« E t je  rêve de chants si doux qu’à les chanter on aim e­
rait la V ie ...  E t je  rêve de mots si doux qu’à les savoir on 
aim erait la M ort... L e cri triom phal de V ie  re ten tira!... 
Espère mon â m e... »

*
* *

J e a n  C a s i e r . I Flammes et Flammèches. II Scintille­
ments. (I P . Lacom blez édit. Brux. II. Siffer. édit. Gand.)

D eux volum es de poésies détachées, ce qui offre cet 
avantage : de nous révéler tout à la fois, l’écrivain en 
des genres m ultiples et très différents. L ’un des grands 
m érites de l’auteur c ’est, à nos yeux, sa préoccupation cons­
tante d’innover dans le rythme et le nombre du vers. Si, 
com m e il était à prévoir, le résultat n’a pas toujours abso­
lum ent répondu, cet effort audacieux n’en mérite pas moins 
l’approbation de tous. Surtout que le plus souvent aussi 
heureuse qu’ inattendue est la trouvaille, témoin « F orêt » 
la 2e pièce des Flammes et Flammèches où l’am ple beauté 
des vers de 16 syllabes.

Quand à la source inspiratrice où puise l ’auteur des 
Harmonies chrétiennes e t  de Scintillements, la Prière signée 
de lui et parue dans le présent n° de La Lutte  dit assez 
haut que Jean Casier est un poète croyant, fier de son 
credo, et tout débordant de cette Foi catholique par laquelle 
il lui a été donné, dès ici-bas, de connaître et chanter la 
Beauté Infinie, le Poète divin de la Création.

L a  L u t t e .



N . B . Les abonnements partent du 10  de chaque mois et se
font pour un an.

P R O P A G A N D E  : Toute personne qui nous 
procurera trois n o u veau x abonnés aura  
dro it à un abonnem ent d ’un an.

O utre la Rédaction composée de :
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L a  B elgique artistique vient de perdre en la personne 
d’A uguste V erw ée, le plus puissant de ses peintres ani­
m aliers. J'ai donné ici même il y  a trois mois un «instan­
tané » de cette belle et glorieuse carrière, trop tôt inter­
rom pue par la cam arde vendale ! V erw ée réflétait dans ses 
toiles toute la vie de sa Flandre, dont l’âme robuste respi­
rait toute en lui. Eh bien, il est des artistes: les peintres 
Rose + C roix, com m e Jean D elville, qui dénient toute va­
leur esthétique à de pareils ta len ts!.. Décidém ent le 
« Tem p le » du Sâr  devrait être transféré, de la Rue de la 

P aix , à Charenton.
P i c t o r ,
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L e  ju ry  a décerné cette année le prix de R om e pour la 
peinture à M. Jean D elville et Bruxelles, dont l’académ ie 
le com pte aujourd’hui avec orgueil com m e l’un de ses 
élèves, se prépare à acclam er le lauréat sous les feux m ul­
ticolores des lanternes vénitiennes. Nous avons toujours 
su dans une polém ique faire la part des aptitudes et des 
travers. Dans la polémique qu'il a si piteusem ent soute­
nue dans La Lutte pour la défense de la doctrine du Sâr 
P éladan, Jean D elville s ’est révélé à nos lecteurs com m e 
très piètre polém iste. Il est vrai que sa cause était in dé­
fendable devant le bon sens. A ujourd’hui, oubliant ses 
injures, nous voulons des premiers applaudir ici à son 
grand talent pictural avec le regret profond hélas de 

devoir lui trouver de l’exclusivism e à outrance dans ses 

jugem ents esthétiques ! P i c t o r .
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N et 1 franc 50.

P o u r les abonnés de L a  Lu tte , 1 fra n c.
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A  E d o u a r d  D r u m o n t .

Com m e un rêve sans f in  s'étend la m er imm ense 
très calm e et très là-bas, sous l ’a zur infini, 
depuis l ’end arm em ent rouge du jo u r  f in i,  

ju s q u 'à  l ’autre horizon où de la nuit comm ence.

Sous l'estom pe du soir dans du mauve s'effacent : 
le ciel b leu , la m er verte et le couchant verm eil, 
et p resq u 'à  ras des f lo ts , tout en sang, le so leil, 
boulet de f e u  géant, rou le  au f o n d  de l ’espace.

E t  des f lo ts  et des f lo ts  et du ciel bleu sans bornes, 
où n u l r ir e  de voile blanche, où n u l oiseau, 
p lu s  rien d 'a ilé , p lu s  rien, su r  ces étendues m ornes, 
que l'im inobilité du silence su r  l 'e a u ....

M a is voici brusque et tout-à-coup que l'ouragan  
éclate h u rleu r  et s époum onne et dans sa rage, 
épouvantant la p a ix  du soir et l ’ Océan, 
gon fle  l 'abîm e et f a i t  des vagues, des volcans  
qui cra chent de l'écum e et dans le ciel sauvage 
lance soudain la m eute noire des nuages !

T ou t est noir : c'est la nuit qui devance la nuit, 
Som breur que ren d  encor p lu s  sinistre le bruit 
de l'ouragan q u i siffle en sifflements d 'enfer, 
si stridents, que d'un trait et p a r  dessus la m er, 
ils volent d ire a u x  toits p aisibles des fa la is e s  : 
que les f lo ts  révoltés chantent leu r  M a r s e i l l a i s e  ! . . .

1 7  Octobre 18 9 5  G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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L a  C h a n s o n  d e  l a  P l u i e

D ans la n uit ténébreuse et g rise  
L a  p lu ie  a chanté sa chanson  
D olen te comm e un chant d 'église  
E t  douce comm e une oraison :

Je  suis la p lu ie  a u x  ailes vertes 
L a  tristesse du firm am en t  
Q u i de ses p ru n elle s  ouvertes 
Tom be en un g ra n d  épanchem ent

Je suis la visiteuse triste ;
Je  p le u r e  su r  les volets clos 
D es p a ro les douces d ’artiste  
E n  la m usique des sanglots.

S u r  la v ille  en f ê t e  il  bruine ;
V oici comme un g la s su r  les toits,
E t  c'est comm e une v ille  en ruine  
L e  cœ ur du p oète a u x  abois.

J e  suis la tristesse des choses 
D es toits, des f e u i lle s  et des fle u r s ,
D ans les âmes et sur les roses
M e s p le u rs  f o n t  j a i l l i r  d 'autres p leu rs.

E t  le p oète  qui m ’écoute 
Songe à la saison des lila s ...
—  M a rg o t vivait —  et chaque goutte  
E n  son âm e sonne le g la s.

G a s t o n  B l ê m e .
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FEU “  LA JEUNE BELGIQUE “
Tu Memoriam.

S ic  tra n sit!..

« Ceci n’est pas un conte à plaisir inventé »
Or de ceci, voici bientôt quinze ans :
Ce fut en l’an fameux : mil huit cent quatre-vingts. 

Avec l’aide vaillante de quelques sincères amants du Beau, 
comme lui jeunes, comme lui moqueurs du « qu’en dira- 
t-on », un disciple dilectionné de Flore et des Muses 
réussit à faire fleurir alors sur le pauvre arbrelet rachitique 
de la littérature belge une pousse neuve et fleurant bon la 
sève printanière.

Vinrent aussitôt, de toutes parts, guêpes et frelons 
pansus souiller de leurs dards la floraison neigeuse et puis 
s’envolèrent bourdonner par tous les alentours que le suc 
en était détestable.

Si bruyamment bourdonnèrent les frelons que leur bour­
donnement ressuscita de leur sommeil léthargique les 
vieux jardiniers, commis par le Gouvernement à la 
« conservation » du jardin de notre littérature nationale, 
sorte de Porte-de-Hal botanico classique, objet jusqu’à 
ce jour de leur constante insouciance.

Et vieux jardiniers d’entrer en colère contre « ces jeunes 
extravagants » dont les audaces sacrilèges méprisaient 
« l’autorité infaillible du Législateur du Parnasse françois 
et qui faisaient ainsi arracher à leur rond-de-cuiriste ron­
flement d’augustes vieillards ! »

Des vieux jardiniers, les uns prétendirent qu'il fallait 
sans plus tergiverser, chasser à jets d ’encre excommuni­
catoires le jeune disciple de Flore et ses amis, puis 
émonder, puis jeter au feu « cette branche folle » —  leur
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œuvre; les autres, moins excessifs, se contentaient d ’exi­
ger le redressement de la dite branche à l’aide du tuteur 
classique....

Bref, depuis le réveil des vieux jardiniers par les frelons, 
ne tarissait plus leur radotage. A h ! chers vieux radoteurs 
de vieux jardiniers !

Les jeunes littérateurs belges des générations nouvelles 
jamais n’oublieront de combien ils vous sont redevables, 
à vous, qui par vos foudres réactionnaires et vos jacas­
series tintamarantes, avez provoqué (sans le vouloir, 
Dieu sait comme!) l’eveil de l ’attention publique, bientôt 
suivi de ce courant de sympathies et de juvéniles enthou­
siasmes autour de la Jeune Belgique de 1880!

Car, après des ans de lutte, malgré la mort prématurée 
du jeune disciple de Flore et des Muses, pleuré de tous les 
vrais artistes sous le nom de Max W aller,  la branche 
fleurie porta quand vint l’été des fruits abondants, savou­
reux.

Ceux qui avaient été avec lui les promoteurs valeureux 
de cette émulation artistique en Belgique et qui portaient 
maintenant son deuil, trouvaient en ce deuil même comme 
la consécration de leur œuvre et le feu des premiers jours 
en retrempant leurs âmes dans le culte de cette mémoire 
chère.

Alors, à travers les brouillards de l ’universel avachisse­
ment bourgeois, où croupissait l’ indifférente Patrie des 
van Hasselt et des Conscience, s'éleva la voix plus jeune, 
mais écoutée cette fois, d’une nouvelle phalange littéraire : 
Alors tout le monde des lettres de Belgique et surtout de 
France connut ce nom glorieux : Jeune Belgique.

Alors, vinrent de toutes parts, et d’on ne savait où, 
jeunes abeilles butiner précieusement les calices des fleu­
rettes blanches à la branche nouvelle, dont la floraison 
splendide semblait assurer un été éternel__

—  4 —



Hélas! voici qu’après quinze ans de labeurs, les ridicu­
les prétentions de quelques uns (les Giraud, les Gilkin et 
les Gille) à l’infaillibilité en matière littéraire, sont venues 
mettre la zizanie au jardin du Parnasse.

A h ! sans doute, les restes de Max W aller  en ont frémit 
de rage dans leur impuissance, en son cercueil!...

Voici donc qu’ il nous est ordonné de voir —  spectacle 
étrange et combien affligeant! —  quelques Jeune Belgique 
renégats tenir envers leurs frères d’Art la même stupide 
attitude qu’avaient tenue contre eux mêmes il y  a quinze 
ans, frelons et vieux jardiniers !

Rénégats, oui vous l ’êtes! vous l’avez par trop bien 
montré du jour où vous avez fait alliance avec les Valen­
tin, ces ennemis de hier ! vous vous êtes ravaler à leur 
ni veau !

Aussi à part les deux ou trois écrivains rentrés plus 
récemment à la Jeune Belgique comme Maurice Cartuy­
vels et Franz Ansel. qui partage lui aussi les idées de ces 
gens là (ce qui ne nous empêche pas à La Lutte, parceque 
sans nul parti-pris, de reconnaître ses aptitudes et de le 
compter avec joie parmi les nôtres) des compagnons de 
Max W aller, ne resta bientôt plus que le trio susnommé : 
Giraud-Gilkin-Gille.

Quant à tous ceux restés fidèles au principe de la liber­
té dans l’A rt, pour le triomphe duquel l’avait fondée Max 
W aller, force leurs fut bien devant cette attitude de quitter 
cette Jeune Belgique, déchue grâce à l ’orgueilleuse aber­
ration de ces trois ci-devant poètes, dégringolés au rôle 
grotesque de petits-bonzes!

Et le Coq rouge lança, vigoureux, son cocorico! Quel­
ques mois encore, ces derniers ont osé déflorer ce nom de 
Jeune Belgique, cher à tous les artistes Belges pour son 
passé glorieux, en allant déposer aux pieds de l’autel des 
Muses les pissenlits du journalisme et les feuilles déssé­
chées de quelque Cerisier pourri —  honteux présent aux 
Muses de ceux la mêmes qui naguère encore leurs offraient

—  5  —



—  présent inestim able —  les fruits sans nombre de leur 
génie !

L e  vent d’autom ne de N ovem bre 1895 em porte la 
branche verm oulue, éclose de 1880 dans notre jardin litté­
raire grâce à la culture jalouse des vrais Jeune Belgique!

Incapables désormais d’encore rien produire, les hommes 
du T rio  en sont réduits à présent à ne plus enfanter qu’une 
« Revue de Critique » que nous appellerons à bon droit 
« la Revue du Dénigrement ».

Grand bien leur fasse !
Mais ce qu’il convient de faire c ’est de les laisser rado­

ter —  nouveaux vieux jardiniers, —  tout seuls en leur 
coin, c ’est là tout l’intérêt qu’encore ils m éritent.

N ous ne retiendrons plus d’eux qu’une chose :
Ils ont tué la Jeune Belgique !

L a  L u t t e .

FLEURS DE TOMBE
III

J o u r  de N o ve m b re

L u g u b re et douce  —  comm e un râ le  
la v o ix  d ’autom ne, la v o ix  p â le , 
se lam ente p a r  les bois nus 
et les cloches a u x  lointains d ’om bre 
gém issent, sourdes, le g la s som bre 

p o u r  c eu x  qui ne sont p lu s.

L es  fe u i l le s  m o rtes—  brunes, blondes, 
toutes f o l le s  —  dansant des rondes 
su r les routes, su r  les talus,
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et f e u i lle s  m ortes sur les p ierres, 
bruissantes, bruissent leurs p rières, 

p o u r  c e u x  qui ne sont p lu s.

L e  so leil m ort baise la p la in e, 
les g ra n d s chiens hurlen t à la chaîne 
et des v ieu x  toits tout verm oulus 
de la chaum ine recu eillie  
le vent qui vient dit que l'on p rie  

p o u r  c eu x  qui ne sont p lu s.

M a is mon deuil, sans voir, sans entendre, 
l ’œ il éteint, f i x é  su r  la cendre  
qui g riffe  les chem ins battus, 
s'en vient sur la tombe d'un p ère  
à son tour p le u r e r  la p rière  

p o u r  c eu x  qui ne sont p lu s  :

" C rucifié, j e  te supplie 
p o u r  les pauvres m orts qu'on oublie  
et p o u r  ce u x -là , les inconnus, 
dont l'hom m e a p erd u  la m ém oire:
D ieu , j e  te dem ande la g lo ire  

de c e u x  qui ne sont p lu s.

« A  g e n o u x  dans notre poussière  
j ’im plore surtout p o u r  mon p ère  
ta m iséricorde, Jésus; 
s 'il souffre, abrège sa souffrance, 
en cette heure de délivrance  

soit-il de tes élus !

A l f . L e m a i r e .
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U n  M e n d ia n t

A  PAU L Mussche.

D essin  à  la plum e d e  M. G . R a m a e k e r s .
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Un Mendiant(1)

Q uan d le so le il se m eurt a u x  horizons sanglants 
et que S o u k el, g éa n t , apparaît dans les combes,
on croira it voir su rg ir  quelque v eilleu r de tombes, 
qui, m uet et p en sif, se p rom èn e à p a s lents.

Ce m endiant d oré des orgueils castillans  
et ta illé  tout d 'un bloc dans l'a irain  et le  cuivre, 
s'en va, superbe et f ie r , n 'exig ea n t rien p o u r  vivre 
que de g la n e r  p a rfo is , dans la fo r ê t , des g lands.

T ra in a n t sa m orgue au cours des routes voyageuses, 
blasonné de fie r té , casqué de désespoir, 
il  m arche au but certain, là-bas, vers les y e u se s ,

et, rythm an t son p a s b ref, dans le calm e du soir  
lance devers l'a zu r , d 'une v o ix  gutturale, 
un beau chan t v igou reu x éclos chez les Vandales !

P a u l  M u s s c h e .

L E  S O N N E U R

1
C ’était à H al, autrefois.
Dans la tour de l’église vivait Lam m e Spleet, le vieux 

sonneur de cloches. En été il habitait près d ’elles, tout là 
haut, dans un abri fruste ou le vent chantait des mélopées 
bizarres.

B ercé de ces chants, ivre d’air, les oreilles vibrantes des

(1 )  D e  M en dian ts.
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sonneries de carillons, abasourdi de l’envolée des cloches, 
Lam m e vivait, là haut, d'une vie étrange.

Souvent il passait des heures longues, à vo ir mourir le 
soleil, le soir, lorsque les nuages passent devant son orbe, 
com m e des ombres de cyclopes devant un brasier ardent. 
Parfois il s’abîm ait dans la contem plation des nuits eucha­
ristiques, quand la lune est plus pâle que la candeur des 
lys, blanche com m e une hostie, ou bien dans celle encore 
des nuits troublées, quand les nues galopent échevelées 
sur son cadavre.

Lam m e connaissait toute l ’émotion de la grande vie du 
large. Il était la vig ie  de ce grand mât : la flèche gothique.

L e sonneur passait pour fou près de ses concitoyens et 
les enfants se le m ontraient du doigt lors de ses rares 
apparitions.

A  dire vrai, le brave hom m e divaguait un peu.
Une nuit, un passant attardé, longtem ps après le couvre 

feu, avait aperçu une forme blanche déambuler par le 
clocher; depuis lors les vieilles se racontaient tout bas 
qu’un esprit revenait sur la tour. Or, c’était sim plem ent 
L am m e, som nam bule, qui vaguait là, en chem ise.

Cette légende augm enta le respect aversif que l ’on avait 
déjà vis à vis du sonneur, si hardi que de loger encore là 
h a u t....

II
C ’était jour de m arché. L es mânants, chargés de fruits, 

franchissaient les remparts.
D e loin ils avaient aperçu une chose insolite sur la tour, 

plus près avaient distingué un hom m e en blanc : c ’était 
Lam m e, le sonneur.

L a  nouvelle courut rapide par la ville. L es m archands 
quittaient leurs échoppes, les bourgeois leurs m aisons; 
tous, curieux, accouraient sur la grand’place. Ils riaient 
de voir ce fou là haut, en costum e si étrange.

Mais brusquement le rire s’éclipsa, la foule frém it lors-
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qu’elle vit l’hom m e se m ouvoir et entreprendre l’ascension 
extérieure de la flèche.

E lle ondula un instant, hésitante, com m e les flots de 
de la mer puis im m obile, figée au sol, elle regarda.

L a  forme blanche était bien le sonneur, qui somnambule, 
ascensionnait vers la croix :

Un silence planait sur la ville, la foule s’était tue dans 
l’expectative de cet hom m e en danger.

S ’arcboutant aux saillies, L am m e m ontait toujours, de 
l ’ascension sûre d’un halluciné, il ascensionnait vers la 
croix.

L es corneilles effarouchées voletaient autour de la flèche 
avec des cris d'effroi.

L a  croix était plantée dans la feuille m édiane d’un trèfle 
de pierre, entam é par le tem ps, c’était vers elle que 
L am m e ascendait__

L a  foule est m uette.
Il gravit encore quelques pierres, leurs saillies avaient 

teinté de sang ses membres séniles. Son chef branlant 
h ésitait... A  deux mains il saisit la base de la cro ix ... Une 
pierre céda sous son p ied ...

Une clam eur immense s’éleva de la p lace... clam eur 
poussée par des m illiers de poitrines hatelan tes....

Ce cri réveilla le sonneur. Il v it la foule en bas qui on­
dulait, l ’attirant com m e des tentacules de pieuvre et pris 
de vertige, bras ouverts, tête en arrière, il tom ba... Ce fut 
la chute blanche d ’une m ouette blessée.

Il tom b a... Son pauvre corps de vieux s’accrocha pan­
telant et hideux aux aspérités d’une gargouille de granit à 
mi hauteur de la to u r... ses membres se détendirent dans 
les derniers spasmes de la m o rt....

L e  corps de Lam m e Spleet étalait sa nudité sanglante 
sur les grisailles de la tour.

E t d’en bas, un moine, d’ un geste large, bénissait cette 
agon ie...

P a u l  M u s s c h e .
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V A R I A

Fête de S a in te -B a rb e . (1)

P etite vierge, v ieille, vieille  
comm e l'E m p ire , si bien mort,
—  Jeun e au j o u r  où te p r it  la m ort, 

je u n e  en l ’om bre où ton corps som m eille, 
je u n e  en la g lo ire  où t ’ém erveille  
la contem plation sans fin , —  
voici que ton nom se réveille, 

je u n e  et v ieu x  com m e un nom divin !

D evise  pou r un h om m e de lettres.

J 'écris  en vers, j 'é c r is  en p rose : 
j 'é c r is  en noir, j 'é c r is  en rose, 
j e  f a i s  l'en joué, le m orose, 
le g ou rm a n d eu r ou l'in d u lg en t  —  
d'après la com m ande et l'a rgent !

R eproche.
N ous attachons nos cœ urs à de si m inces choses : 
bribes s'a ccum ulan t dans nos arm oires closes, 
débris de rêves, brins d ’épines ou de roses !
N os regards vont de nos m entons à nos g e n o u x ...  
l'E te rn ité  p ou rtan t s ’éta le devant nous !

*

H u m ilia tio n .
Vous aim ef  à tuer l'org u eil, j e  vous l ’apporte, 

Seigneur, c'est mon orgueil p rofon d ém en t su b stil... 
Cette bête blessée —  en apparence m orte —  
D em ande votre coup suprêm e... ainsi so it-il !

J e a n  C a s i e r .

(1) De Scintillem ents.

—  12 —



A u b e  t r i s t e
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A  Gaston B lêm e.

Ce matin quand je  me suis levé, il y  avait du gris dans 
le ciel et dans mon cœur.

J’étais mécontent — m ’étant accagnardé au lit —  d’avoir 
vécu en moins ces heures indues de paresse, soustraites 
encore à la brièveté de la vie! —  Car est-ce vivre, dor­
mir?...

De ma fenêtre, derrière Valduchesse je  vis se lever, 
après moi —  encore plus paresseux, bon Dieu ! —  le jour 
exsangue et anémié.

Pleins d’ombres, mes yeux, dix longues heures désapri­
voisés de la lumière diurne, clignottaient quand même à 
regarder cette Aube sans éclat.

Un seule nuage, veule et désollamment gris, mais avec 
la mesure du ciel, écrasait cette Aube chétive sur le paysa­
ge indistinct de la campagne, vaste tache noir broyé, où 
les seuls contours de l’extrême horizon laissaient deviner 
des arbres et quelques toits.

Dans cette rayure lumineuse, étroite et blanche, qui 
était l’Aube, l’Astre ne se démarquait par pas même une 
lueur moins mate.

T o ut voluptueux au mol contact, encore senti, des 
azurs d'Orient aux transparences aqueuses, par lesquelles, 
tandis que je  dormais, il avait promené, adoré des peuples, 
la majesté de sa splendeur et la fête de ses rayons, il s’é­
tonnait maintenant devant ce masque opaque jeté sur son 
ciel bleu. Lui aussi —  pauvre Soleil! —  clignottait des 
yeux.

L 'horreur de l ’obscur l’avait tout pâli :
Vite, bien vite, il s’effaça dans la brume du nuage.
S a  trainée lumineuse, s’applatissait, blanchâtre, de plus 

en plus sur le lointain.
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Un lambeau des mes menus espoir me sem bla agoniser 
en mon cœur avec ce jour, là-bas, agonisant dès l ’A u b e...

Ça donc! c ’est rire qu’il fallait faire!
Sorti de la m uraille de brum e, de l’autre coté du nuage 

le grand soleil em plissait son ciel bleu retrouvé de ses 
regards flamboyants de bonheur.

E t ce fut soudain, dans la fissure blafarde de l’aube 
m orte une échappée de rayons joyeux!

E t cet or lum ineux sous ce nuage som bre, dans l'indé­
cis du lointain matinal m it un peu de son éclat dans mes 
yeux, et dans mon cœur de sa chaleur un peu.

E t cet or lum ineux sous ce nuage som bre, c ’était 
com m e une pluie de bienfaits dessous la porte entrebâil­
lée du ciel, derrière laquelle sans doute, les A nges du Bon- 
Dieu filaient les lins de sa Lum ière!

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

A nniversaire
P o u r  ses  1 7  an s ,  6 n o v .  1895.

Jeanne, mon bouquet se compose 
D e d e u x  f le u r s  et vraim ent c'est p eu  :
U ne m arguerite, une rose,
L e  tout attaché p a r  un nœud.

M a is ce bouquet, c ’est ton em blèm e,
C 'est p ou rq u o i j e  v eu x  te l'o ffr ir.
Sym boles des vertus que j ’aim e 
S u r  toi j e  v eu x  les voir m ourir.

Com m e la rose, ô ma Chevrette 
Ton cœ ur a des p a rfu m s bien d o u x,
Com m e la blanche pâquerette  
I l  est sim ple e t ... j e  suis ja lo u x .



E t  p o u r  apprendre si j e  t’aime,
T u  p e u x  l'e ffeu iller  ju sq u 'a u  bout, 
I l  dira vrai le  ch er em blèm e 
C a r il te répondra : « ' B e a u c o u p . »

—  1 5  —

C .  L e p ê c h e .

Ç A  E T  L A

Il te  s o u v i e n t  s a n s  d o u te  e n c o r e ,  féa l le c t e u r ,  du s u r é m in e n t  r é ­

d a c t e u r  de  l 'A r t -J e u n e ,  l ’e x h i l a r a n t  A r t h u r  du B l o n d - A z u r  dit  T o i ­

s o u l  et d e  s o n  in effa b le  « d ro it  de  r é p o n s e  » en  le q u e l  l ’a i m e  je u n e  

h o m m e  l a n ç a i t  a u  d ir e c te u r  de  L a  L u tte  c e t t e  é p i th è te  de m é p r i s  : 

« M o n s i e u r  le  c o l p o r t e u r  d e  fu m ie r  p o th a ch iq u e! » (1)

O r  v o ic i - t - i l  pas  q u e  n o tre  i m p i t o y a b l e  co n fr è r e  L é o n  R y c x ,  d ir e c ­

teur  de  la  r e v u e :  P a g es d 'A r t  et de S cien ce  v i e n t  de  n o u s  d é v o i le r  au 

g r a n d  j o u r  l ’ h o n n ê t e  T o i s o u l  (A r t h u r  p o u r  ce s  d am es)  p la g i a n t  de  la 

f a ç o n  la  p lu s  f la g r a n t e  d e  m a u v a i s  vers  (q u ' i l  a r en d u s  p lus  m a u v a is  

e n co re )  p u b l ié s  il  y  a q u e l q u e  d ix  an s  d a n s  un  peti t j o u r n a l  d ’ é c o l ie r  : 

L e . .  P o ta ch e.

O h é !  « M onsieur le colporteur de fu m ie r  p o ta chiqu e! »
*

* *
L e  m o n s i e u r  qui r e p r o c h a i t  n a g u è r e  à n o tre  c o l la b o r a t e u r  P a u l  

M u s s c h e  de n e  p a s  s c a n d e r  c o m m e  lui v is -i -o n , c o m m e n c e ,  d a n s  le 

d ern ier  n u m é r o  du J o u r n a l  à V a l e n t i n ,  par r e p r o c h e r  à L a  L u tte  ce  

q u ’il  a p p e l l e  « ses  a m é n i t é s  » et finit  en m e  tr a i tan t  de  .. .  « c o c h o n  » !

O n  n ’e s t  p a s  p lu s  a t t iq u e !

M a i s  v o ic i  q u e  le  m ê m e  H e n r y  G r a v e z  c i te  a v e c  u n e  sa t is fa c t io n  

m a n ife s t e  à  la  c o l o n n e  s u iv a n t e  c e t t e  r e m a r q u e  trop  j u s t e  d ’ Henri  

F o u q u i e r ( s a n s s e  d o u ter  q u ' i l  v ie n t  d e  la  véri f ier  à l ’ in stant)  : « L ’ é c o ­

le  n o u v e l l e  d e  c r i t iq u e  r e m p l a c e  la  d is cu s s io n  p ar  l ' in ju r e  et le s  m a ­

l ic es  p ar  l e s  g r o s  m o t s  ». P o u r  m oi  d o n c ,  j e  n e  lu i ren verrai  pas  son 

i n ju r e ,  p u i s q u e  c e  sera i t  fai re  p re u ve  d ’ un m a n q u e  de  ta ct  m o i n d r e  

p o u r t a n t  q u e  le  s ie n ,  et p u is  j e  n e  v e u x  pas  faire de  tort  à  la  r é p u t a ­

t i o n  d o n t  j o u i t  la  ra ce  p o r c in e  e n  c o m p a r a n t  u n  de  ses  « m e m b r e s  

à  c e  m o n s ie u r .

D 'a i l l e u r s  ce tte  c o n d u it e ,  c h e z  lu i , s ’ e x p l i q u e  p ar  l ’a v œ u  m ê m e

( 1 ) V o y e z  « L a  L u t t e  » de  j u i n .
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q u ’ il a  fa i t  d a n s  c e  m ê m e  a r t ic le ,  q u a n d ,  d a n s  u n  b e a u  m o u v e m e n t  

d e  s in c é r i t é  il  s ’est é c r ié  :

« A n e ,  si v o u s  le v o u l e z ,  m a is  de  b o n n e  r a c e !  »

C o r b l e u !  m a is  c o m m e n t  d o n c  s ’ il est de  b o n n e  r a c e !  P o u r  un  â n e  

M o n s ie u r  es t  un  â n e  p a rfa i t ,  n o u s  n ’ e n  i g n o r i o n s  g u è r e ;  n ’ e m p ê c h e  

q u e  l ’avoeu est v r a i m e n t  t y p i q u e  —  n o u s  le  fe ro n s  graver.

U y l e n s p i e g e l . 

LES LIVRES
A n d r é  R u y t e r s  : D o u z e  petits nocturnes. ( L a c o m b l e z ,  é d it .  

B r u x e l l e s . )  C o l l e c t i o n  de  l 'A r t  J e u n e .

B i e n q u ’ ce uvre  très  p e r s o n n e l l e  D o u z e  petits nocturnes  p l a c e  g l o ­

r ie u s e m e n t  R u y t e r s  à  c ô t é  de  F e r n a n d  S e v e r i n .  —  Je  su is  s û r  au  

m o i n s  d e  n ’ ê tr e  p as  a c c u s é  d e  « ca m a r a d e r ie  » p a r  c e u x  qui t r o u v e ­

ra ien t  c e  r a p p r o c h e m e n t  e x c e s s i f .

F a u t - i l  le  ra p p e le r ?  J e  su is  l o in  de  p a rt a g e r  t o u t e s  le s  i d é e s  du 

d ir e c t e u r  de  l 'A r t  J e u n e , v o i l à  p o u r q u o i ,  m oi  q u i  l ’ai c o m b a t t u ,  j e  m e 

s e n s  b ie n  à  l ’a i se  p o u r  j u g e r  a u j o u r d ’ h u i ,  en  to u t e  i m p a r t i a l i t é ,  s o n  

l i v r e .  —  A v e c  ce  l iv r e  R u y t e r s  q u i t t e  l ’é c o l e  r é a l is te  de L e m o n n i e r  

p o u r  m o n t e r  d ’e l le  à l ’ A r t  i d é a l ,  à l ’a r t  i m m a t é r i e l ,  v o i e  n e u v e  e t  

v é r i t a b l e  de son  j e u n e  m a is  g ra n d  ta le n t .

C o m m e  S e v e r i n ,  R u y t e r s  c h a n t e  m o e l l e u s e m e n t  l ’ A m o u r .

Ic i le  d é c o r ,  la  n a t u r e  a m b i a n t e ,  la  p a ix  n o c t u r n a l e  f o n t  la  to u t e  

b e a u t é  h a r m o n i q u e  d e  l ’ œ u v r e .

E t  c ’es t  l ’ a m o u r  tr è s  p u r  s o u s  la  c h a s t e t é  s id é r a le  des n uit s  s t e l ­

la ir es  :
c L e  s o le i l  s ’ e s t  c o u c h é ,  ta n tô t ,  j e  n e  sa is  o ù  ...
U n  peu d ’ o m b r e  te n u e  e s t  t o m b é e  en l ’a l l é e  :
L e  c r é p u s c u l e  v e r t  d a n s  l ’ o m b r e  se ré so u d  
et le  c ie l  p â le  es t  p le in  de lu m i è r e  en a l lé e .  »

« C ’e s t  l ’ h e u r e  où  to u t  à l ’a ir  très  p a is ib le  e t  très  b e a u .
Il c r o i t  a u x  p ie d s  des  tr o n c s  de s in g u l i è r e  m o u s s e s  
v e r te s  c o m m e  d e s  y e u x  et si d o u c e s . . .  si d o u c e s . . .  
q u ’ il  s e m b l e  e n  le s  t o u c h a n t  q u ’ on  c a r e s s e  d e  l ’e a u .  »

« L ’a l l é e  e s t  d e v a n t  n o u s ,  r é g u l i è r e  e t  très  le n t e  
a v e c  u n  g r a n d  m o r c e a u  de cie l  qui b a i l l e  au bout,
—  c o u p é  du b e r c e m e n t  d ’ une  b r a n c h e  d o l e n t e  —
E t  la  t é n è b r e  c h o i t  i m p a l p a b l e  et  p a r t o u t  ! »

N o n  j e  n e  c o n n a i s  p a s  m e i l l e u r e  é tu d e  c o m p a r a t i v e  q u e  c e l l e  d ’ un 

C h an t dans l ’ombre e t  des  D o u ze petits nocturnes :

M ê m e  sujet  d 'a m o u r ,  m ê m e  r y t h m e  b e r c e u r ,  m ê m e  d o u c e u r  f o n ­

d a n t e ,  et p ou rt a n t  d e u x  p o è t e s  l ’u n  à l ’autre  b ien  s o i .  G .  R .



L es R evues
Reçu : L e Magasin littéraire. Influence de la littérature 

sur la crim inalité, A . Goddyn. —  Poésies de G . de la 
Faille, H . Bordeaux, F . van Caeneghem . —  L e salon de 
Gand, A . D utry.

Pages d 'A rt et de Science. Coup d’œil littéraire, Léon 
R y cx .  —  Poésies de E . D e’.bousquet, Franz Ansel, M. 
V aldieu. Outre quoi une fessée en règle administrée à 

l’A r t  potache par L éon  R ycx.
Journal des « gens de lettres » belges, n° 10, qui reproduit 

con amore la fam euse bulle (de savon) par laquelle Iwan- 
le-Terrible, Czar et Pontife de l'église orthodoxe parnas­
sienne, excom m uniait dans le numéro de juin de la Jeune 
Belgique les plus grands poètes actuels de notre littéra­

ture.
La Justice sociale, nos 35 à 39, qui prêche toujours avec 

la m êm e juvénile ardeur la cause sainte de la démocratie- 
chrétienne ou, si vous aim ez mieux : son titre.

Les Temps nouveaux, nos 23 à 27, dont le supplément 
littéraire forme en volum e une précieuse « chrestomatie " 

d’éloquence sociologique.
Durendal. n° 9, H . Carton de W iart : le sens du pays, 

Durendal n° 10 : Coucher de soleil sur la mer, Pol De­
made et une bonne poésie de Fernand Passelecq : Ballade

du vent d’A utom ne.
L’ A rt Jeune, n° 10. R evue de propagande panthéiste 

(ce qui ne veu t pas dire —  oh! mais pas du tout! —  que 
ses rédacteurs se prennent tous pour de petits dieux).

Journal des artistes, nos 38 à 44, foule d’articles intéres­
sants notam m ent sur la peinture. Au n° 44 : E glise aban­

donnée, belle poésie dé M. Marc Legrand.
L a  Ligue artistique, n0s 20 et 2 1. A rticle de Jean D el­

ville contre l ’école réaliste où de très bonnes et de très 
fausses choses et très juste réplique de H . Vandeputte à

cet article, au n° 21.
La Presse artistique, n° 19. Influence de la musique par 

Severa  Corelli et les fiançailles de Joseph Kaekebrouck

par Léopold Courouble.
L 'A r t  W allon, n° 3, où des poésies de Francis-Vieillé- 

Griffin, Tristan le Roux, F era . Rousel, Georges St-Pol, 
Paul Raim on, et des proses de Paul Arden et José Henne­

bicq.
L'E scholier, 2° année n° 16, L ettre God. K u rth . —  Sou­

venirs, Francis Bohan. Un ami disparu : Jules Bastin.
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L es H iboux
A  E m i l e  V e r h a e r e n .

O r le six ièm e jo u r  de la g ra n d e sem aine,
Q uand le soir s 'écrou la it vaste et lo u rd  comme un mont, 
A y a n t p resque achevé sa tâche surhum aine,
L e  T itan pétrissait des restes de lim on.

D es gouttes de sueur p er la ien t à ses d e u x  tempes ;
I l  avait à la terre, astre infim e, donné
P o u r  dôm e un firm a m en t et des so leils p o u r  lampes
E cla ir a n t les splendeurs du m onde nouveau-né

M ain ten an t de ses doigts m eurtris de telles œuvres 
Tom baient l'un après l'autre en le  noir firm am en t  
D u déchet du lim on les ram pantes couleuvres  
E t  les som bres h ibou x au lon g  hululem ent.

L e  h ibou x noir f u t  la dernière créature,
E t, quand b rilla  le jo u r  p o u r  la septième f o is ,
D e  toute la. hauteur de sa m âle stature 
L e  Titan se dressait, grave, comm e au pavois.

*
*  *

H o sa n n a h ! H osann ah ! L o u é  soit D ieu sans trêve !
Un tourbillon de v o ix  lon g  et d'un envol sur  
D es p la in es s ’élevaient lentem ent comm e en rêve 
Vers le trône de D ieu découpé dans l'a \ur.

H osann ah ! M a is voici dans le concert des astres 
E x a lta n t  l'ouvrier sublim e q u i les f i t  
Q u'un e p la in te  sem blable au râ le  des désastres 
M on ta sanglante et dure, âpre comme un défi.

—  I  -



E t  la  p la in te  h u rla it en des clam eurs fu n èb res :
« M a u d it  soit C elu i q u i nous tira du néant !
N ou s sommes les o isea ux lugubres des ténèbres,
L es  enfants du caprice injuste du Géant.

« M a u d it  soit son so leil o rg u e illeu x  et fa r o u c h e
Q u i vers nos y e u x  éteints lance ses f lè c h e s  d 'or  !
C a r nous sommes les f i l s  de la nuit som bre et louche
E t  c ’est nous qui veillon s sinistres, quand tout d ort ! »

*
*  *

O  bourgeois, qui vivez  p o u r  entasser des sommes 
D ans l'é tern elle  nuit des choses sans réveils,
Vous êtes les h ib o u x lugubres, et nous sommes 
N ous, P oètes, les g ra n d s C réateurs de S o leils  !

G a s t o n  B l ê m e . 

Petite H éro ïn e

Quand le m édecin fut sorti, la vieille, le cœur m eur­
tri, tom ba m uette de désespoir sur l’unique escabeau du 
taudis. L ’on n’entendait plus que les râles de l ’aveugle m o­
ribond qui sortaient sifflants de la gorge et la respiration 
de la fillette qui, haletante à la vue de la douleur de sa 
grand’m ère, berçait sur ses genoux décharnés son petit 
frère endormi. Pauvre bébé chétif, inconscient, reposant 
au milieu d ’un désastre; pauvre innocent dont l'affreuse 
m isère baissait le front hâve et les yeux bistrés!

Cinq jours que l ’aveugle gisait alité, cinq nuits que la 
vieille fem m e veillait son fils —  l ’unique gagne-pain —  
cherchant à lire sur sa face am aigrie quelque indice de 
guérison. Fini c’était fini! « I l  ne passera pas la nuit »
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avait dit le docteur. H élas! sa mort à lui, c ’était la mort 
à tous : la m isère dans son horrible le plus poignant. Plus 
d’aumônes dans l'escarcelle de l’infirm e; plus de pain, plus 
de lait pour le petit : la m ort. Qu’elle partît, elle, c ’était 
naturel; un peu plus tôt, un peu plus tard. E lle  en avait 
assez de cette vie où elle avait tiré plus que sa part de 
douleur, peinant au colier, la faim au ventre, trimant au 
point que ses vieux os craquaient. Mais les pauvres petits; 
quel sort ! entendre la nécessité grincer à leur réveil et le 
besoin leur tenailler les entrailles! ô M artyre!

Des larm es, elle n’en avait plus sous sa paupière en 
feu : la douleur en avait tarri la source; rien qu’un hoquet 
lui m ontait, rugueux, de sa poitrine lacérée.

T ou t à coup, les cris du petit la tirèrent de son abatte­
m ent : il avait faim. Cette voix grêle avait quelque chose 
de sinistre et de navrant, sous ce plafond bas et sombre, 
entre les murs marbrés de crevasses, suants, salpêtrés, 
jaunâtres, aux encoignures dont le noir faisait peur. L a  
grand’m ère, alors fouillant dans ses haillons, en retira un 
sou, le dernier. E lle le regarda longtem ps dans la paume 
de sa main séchée et un sourire à donner le frisson passa 
sur ses traits ravagés. L e d ern ie r!... et après...?

Brusquem ent, elle le jeta  au milieu du taudis com m e 
son dernier atout au Destin.

« Un sou de lait pour le go sse... va! A p rès.,, après... 
Eh ! bien, on mourra, » dit-elle.

L a fillette ramassa le sou dans la demi-obscurité et 
s’en fut.

Maintenant le mourant semblait perdre souffle, les râles 
s’entendaient plus rares, plus prolongés, plus oppressés. 
Im puissante, affolée, la grand’mère se tordait les bras.

« Pauvres petits ! pauvres petits ! »
Enfin l’aveugle d’une voix faible et basse et troublant à 

peine le lugubre silence : « Adieu m es... chers petits 
en fants..., adieu... mère, veille su r... eu x ... » puis il se
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crispa dans une dernière convulsion et son bras tomba 
inerte, hors du m isérable grabat.

Au m om ent où il exhalait le dernier soupir, la fillette 
rentra avec le sou de lait. L a  grand’m ère lui m ontra le 
cadavre qui levait encore au plafond ses yeux laiteux depuis 
longtem ps sans regard et lui dit de sa voix profonde, érail­
lée par les ans :

" V ois, Irèn e... ton père est m ort et je  sens que je  
n ’irai plus bien lo in ... Je n’ai pas m angé depuis hier, ça 
ira peut-être jusqu’à demain so ir... Si après demain matin, 
tu me trouve m orte, raidie au pied du lit, tu le diras aux 
vo isin s... D is-leur aussi de faire quelque chose pour vous; 
que c ’est moi qui les en p rie ... M oi, je  ne demande qu’à 
pourrir en terre... dans le m êm e trou que ton père... 
N ’oublie pas, Irèn e... » et elle éclata en d’affreux sanglots.

L ’enfant ne répondit pas. E lle  ne pleura pas : depuis 
longtem ps elle avait appris à dévorer ses larm es. S eu le­
m ent, un trem blem ent la prit : elle grelottait de terreur. 
E lle  avait com pris tous ce que ces paroles renferm aient 
de farouche résignation, car l’esprit de l ’enfant se déve­
loppe bientôt au sein du m alheur.

Un éclair traversa soudain ses yeux noirs et un sourire 
d ’ange éclaira ses traits étirés de privations.

« N ’a ie  p as peur, calm e-toi, soissanscrainte, grand’mère, 
demain nous aurons des sous, beaucoup de sous, et p u is... 
tu ne m ourras pas ! *

E t elle sortit.
« G rand’m ère! grand’m ère! » cria-t-elle tout à coup 

entre deux cris à fendre l’âm e.
L a vieille accourt. L ’enfant était sur le palier, tâtonnant 

dans le vide com m e une personne ivre qui cherche un 
appui, poussant des plaintes inarticulées et portant sou­
vent les mains aux yeux. D eux longs filets de sang ja ilis­
saient sous ses doigts et coulaient rouges sur ses joues 
cadavéreuses.
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A vec une vieille fourchette qui n’avait plus qu’une dent, 
l ’héroïque fillette s ’était crevé les yeux !

E t tandis que la grand’m ère, trouvant, enfin une larme 
sous sa vieille paupière, muette devant ce dévouement, 
essuyait en trem blant les trous sanguignolents, horribles, 
qui bavaient l ’écum e rouge, l’enfant, brisée par la souf­
france, soulevée par les sanglots, m urmura sublime :

« N ’est-ce pas, grand’m ère, tu me conduiras com m e 
papa... et nous aurons d e sso u s... beaucoup de sous! »

« Vous insultez l'a zu r  du bruit des capitales, 
soit. P la n tez  vos orgueils comm e des étendards, 
déployés dans le vent et les clam eurs brutales, 
dressez  l eurs fr isso n s  d 'o r  a u x  crén a u x  des rem parts !

« Vous p ou v ez , déchiran t le so l dans ses entrailles, 
ensevelir un p eu p le f o u  de noirs démons, 
et p rovoq u er le c ie l avec des tours g risa illes, 
des p h a res de g ra n it taillés au f la n c  des m onts;

« V ous pouvez défier de vos paratonnerres  
les fo u d r e s  réservés ju s q u 'a u x  jo u r s  des m alheurs  
et d écla rer  encor de sacrilèges guerres  
au C hrist, noble c a p tif  du p éch é de vos cœurs.

« O ui, bâtissez à l 'O r , des temples où la fo u le  
des boursiers vils, roula n t ses f lo ts  tum ultu eux,

C a m i l l e  L e p ê c h e ,

Aux Villes
P o u r G e o r g e s  R o d e n b a c h .

(1) D e  M en dian ts.
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s ’a rra che les fra g m e n ts  de ce m étal qui saoule
et qui lu it dans leurs y e u x ,  ja u n e s  d ’éc la irs f ié v r e u x .

« D étruisez la distance et conquérez l'espace, 
conduisez vos cations p a r  delà les déserts, 
un p oète avait d it que vous auriez p la c e , 
vous l'a urez p rise  p o u r  resserrer l ’univers.

« E t  ce n ’est p as assez! P rostituez vos âmes
avec du sang, avec la boue, avec de l'or,
dans vos quartiers d 'am our et vos bouges in fâ m es!..
M a is quand sera tué votre dernier rem ords :

« Sachez q u ’au temps venu des débâcles sanglantes, 
vous n'éviterez p a s l'assaut des vagabonds, 
vous soutiendrez en vain vos m urailles croulantes  
sous les bravos claquants des vainqueurs fu r ib o n d s.

« Vous verrez s ’a ffaler vos tours et cathédrales, 
vos p a la is  a llum és fla m b e r  a u x  quatre coins, 
cathédrales et tours s'abattant dans des râles  
de m onum ents blessés, incendier les lo in s!

« Vos clochers et beffrois saignant des incendies, 
vos banques et com ptoirs, bourses et p anthéons  
se verron t dém olir sous les haches brandies 

p a r  des p oin g s révoltés au rythm e des clairons !

« Vos peut s et vos effrois, vos cris et vos alarm es, 
et tout là-bas, tam bours battants, tocsins sonnants, 
com m e p o u r  appeler les secours et les arm es, 
tout sera vain devant les g u e u x  pressés en rangs.

« Ce jo u r  sera celu i des chutes fa tid iq u es  
des g u e u x  comm is p a r  D ieu p o u r  l ’œ uvre souverain;  
vous avez m éprisé nos clam eurs prophétiques, 
mais vous serez broyés p a r  le bronze et l ’airain ! »
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A in s i clam ait du f o n d  des sah arahs sans bornes
un m endiant cassé d ’efforts et de douleurs
et les fa u v e s  g ron d aien t vers les lourds couchants

[mornes
Où la V o ix  du P rop hète a llum ait des lueurs !...

P a u l  M u s s c h e .

L a  N a i s s a n c e  d e  D i e u
A  E u g è n e  D e m o l d e r ,

D éjà  réapparaît dans l ’onde du ciel p u r  
la lune, f le u r  des nuits, que l'o r  du m atin fa n e ,  
mais si p â le , que dans sa c la rté  diaphane  
com m e d e u x  y e u x  rêveurs sont d e u x  taches d ’azur.

D u  côté du couchant, p resqu 'à  f le u r  d'horizon  
le so leil in jecté saigne son agonie 
et, m ou ra n t, p lu s  splendide encore —  ô iron ie! —  

f a i t  j a i l l i r  des gerbes d 'écla irs hors des buissons.

D éjà  le d eu il du cie l envahissant l ’azur
éploie sinistrem ent sur la calm e étendue
la tente fu n é r a ir e , à l'a zu r  suspendue

p a r  tous ces clous d 'argent qui transpercent l'obscur.

T ou t s'endort, tout se tait, tout se f o n d  sous ce voile  
et les p âtres, les y e u x  a lourdis de som m eil, 
contem plent dans le soir, ces râles du soleil, 
cra chan t son sa n g  de f e u  a u x  p rem ières étoiles...

Cette n uit là, —  voici d ix -n e u f  siècles  —  les p âtres  
à la c la rté  lun a ire, épendant en bonté

(1) D u  Verbum  C aro, en  é la b o r a t io n .
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son rêve triste et d o u x  de blanche chasteté, 
veilla ient le b lanc som m eil de leur s troup ea ux d ’albâtre.

E t  debout dans la p a ix  n octurn ale et muette, 
les pâtres appuyés d ’un geste som nolent 
su r leurs bâtons n ou eu x, dans les p acages blancs, 
de loin en loin dressaient leurs som bres silhouettes.

L à  dans les g a lo n s  verts, cou leu r d 'om bre en l'obscur, 
les fem m e s reposaient leu r  beauté nonchalente  
sous les reg ards amis des étoiles trem blantes 
qui p arsem aient la nuit sereine de l'a z ur.

O r vers cesp lébéen s tout-à-coup descendit 
l 'angélique vision dans un halo de fla m m es  
les p â tres sont tombés à g en o u x  et les fem m e s  
s ’éveillen t en sursaut : tout l ’obscur resplendit, 
et s ’effacent les astres blancs au f o n d  des airs  
et la c la rté  de D ieu  les environne tous, 
et l'A n g e  dit : « L a  p a ix  soit au m ilieu de vous . 
ca r j e  vous viens p o rter  la jo ie  de l'univers.
« L evez-vou s, entonnez des hosannah de f ê t e ,  
hum bles p âtres élus p o u r  si haute fa v e u r ,  

p a rceq u ’en cette nuit vous est n é le Sauveur, 
le C hrist divin dans la cité du R oi-Prophète, 
i  Vous le reconnaîtrez à ce signe : des langes 
entourent fr ê le m e n t de leu r b lancheur de neige, 
ce f r ê l e  en fa n t couché dans le f r o i d  d ’une crèche. »
E t  ce disant, p ren a n t son vol, disparut l ’A n g e.

M a is tout soudain, voici, p eu p la n t l'im m ensité  
Q ue chantent dans la nuit les séraphins de f e u  :

« G loire dans les hauteurs suprêm es, g lo ire  à D ieu , 
et p a ix  sur terre à c eu x  de bonne volonté !...  »

12  octobre 1895. G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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S u p p l é m e n t Gra t uit

À “ L A  L U T T E  "





La vie d’un mage du XIXe siècle

L e  n o m  d 'E l i p h a s  L é v i  a d é j à  é té  p lu sie urs  fo is  c i té  dans  L a  L u tte  

au  c o u r s  d 'u n e  p o l é m i q u e  r é c e n t e  a v e c  l ’ un  de ses  a d e p te s  b e l g e s .  

N o u s  c r o y o n s ,  a u j o u r d ’ h ui,  in tér esser  n o s  le c te u rs  p ar  la  le ttre  que  

c o m m u n i q u e  à  la  R evu e m ensuelle  de  P a r is  un  h o m m e  qui l ’a  pu 

v o ir  de  p rès . C e s  p a g e s  p r o j e t t e n t  le  j o u r  vrai  sur  c e  s a t a n is m e  m o ­

d e r n e  q u e  le s  ig n a r e s  p r e n n e n t  p ou r  un m y t h e  e t  q u i, h é la s !  a pris  

en  n o tre  fin  de  s i è c l e  « s c e p t i q u e »  u n e  e x t e n s io n  auss i  et  peut-être  

p lu s  f o r m id a b l e  q u ’ a u x  é p o q u e s  h a n t é e s  du M o y e n - A g e  :

L e M age Eliphas L évi (alias l ’abbé Constant) n’a jam ais 
été prêtre, quoiqu’on en dise. E lève de Saint-Sulpice, il 
était seulem ent parvenu audiaconat, lorsque ses supérieurs 
scandalisés par les théories étranges qu’il soutenait avec 
l’ardeur de sa vive intelligence, le renvoyèrent tout à coup 
du sém in aire...

Son avenir était perdu; com m e tous les défroqués il 
dévoya com plètem ent. D oué d’une intelligence brillante, 
profondément instruit, studieux et maniant la parole avec 
l ’éloquence entraînante d’un apôtre, il se lança à corps 
perdu dans les théories de Gannau qui, à la suite d’un 
désespoir d’am our, venait de prendre le pseudonym e de 
Mapah pour fonder sa religion de la Nouvelle Alliance  à 
laquelle avaient déjà adhéré Félix Pyat, Blanqui, Barbès 
et tutti quanti.

Plein  d’entousiasm e, l’abbé Constant se fit remarquer 
par l’ardeur de ses nouvelles convictions. Il fut bientôt l ’un 
des chefs de cette religion étrange qui prit alors le nom 
d' Evadisme, réunissant ainsi les noms de nos premiers 
parents : E ve  et Adam, com m e Gannau, son fondateur, 
avait pris le nom de Mapah, formé des premières syllabes 
des deux mots latins : Mater et Pater.

L a  publication d ’un livre socialiste, qui fit du bruit sous 
le titre : la Bible de la Liberté, conduisit bientôt l’abbé 
Constant devant la Justice, où le célèbre procureur géné­

—  9  —



ral Portrarieux-Lafosse le fit condam ner à six  mois de pri­
son. Ce début, loin de décourager le nouvel apôtre, ne fit 
que le fortifier dans ses convictions. Il était, je  le disais 
plus haut, doué d’une rare facilité d’élocution.

L e  Mapah songea à utiliser les talents de son nouvel 
adepte et dès sa sortie de prison, il l’envoya porter la 
« bonne parole » en province.

L ’abbé Constant partit plein d’ardeur et se dirigea tout 
d ’abord sur E vreux.

Ses m alheurs judiciaires l ’avaient décidé à abandonner 
sa prem ière personnalité. Il fit donc peau neuve et, après 
avoir pris soin de faire annoncer bruyam m ent la m ort de 
l’abbé Constant, il prit le nom d ’abbé Diraucourt.

C ’est sous ce pseudonym e qu’il osa se présenter à 
M gr O llivier, évêque d’E vreux, qui eut la naïveté de l’ac­
cueillir paternellem ent sans trop approfondir sa personna­
lité.

L ’abbé Diraucourt, qui n’était réellem ent que diacre, 
osa officier plusieurs fois à. E vreux. Il y  prêcha m êm e le 
mois de Marie dans la cathédrale avec un très grand suc­
cès. Il fallut que le hasard conduisît à un de ses sermons 
le procureur général Portrarieux-Lafosse, attiré par le 
bruit de l’éloquence du jeun e prédicateur, pour dém olir 
l ’échafaudage frauduleusement élevé.

Portrarieux-Lafosse fut stupéfait de retrouver dans 
l ’abbé Diraucourt, l ’ex-abbé Constant qu’il croyait m ort 
et qu’il venait récem m ent de faire condam ner à six m ois 
de prison. Il prévint de suite M gr O llivier qui, désespéré 
de ce scandale, fit quitter bien vite son diocèse par l'ora­
teur apostat.

Rentré à Paris avant d ’avoir pu lancer dans E vreux les 
théories de Gannau qu’il avait à peine fait pressentir, par 
prudence, dans ses prem iers sermons, l ’abbé Constant 
trouva sur sa route une belle jeune fille, presque une 
enfant, M lle N oém i, qui devait devenir plus tard célèbre sous
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le nom si connu de Claude Vignon. Il devint amoureux de 
cette enfant, et cet am our, hélas! décida de toute sa vie.

Peu em barrassé de son titre de diacre qui lui interdis­
sait le m ariage, il épousa la future Claude Vignon et en eut 
deux enfants.

Claude Vignon, du reste, abandonna plus tard son mari 
et, profitant de la situation, fit déclarer nulle par les tri­
bunaux son union avec l’abbé Constant, com m e ayant été 
contractée avec un diacre, inapte par suite à se marier.

Désespéré du départ de Claude V ignon qui eut, du reste 
bien d’autres avantures, l’abbé Constant n’eut plus qu’une 
idée : obliger Claude V ignon à réintégrer le dom icile con­
ju gal. —  Il se donna alors à la M agie et se mit à évoquer 
le démon pour lui dem ander un philtre capable de ram e­
ner à lui l’ infidèle.

L e  démon ne lui rendit pas sa fem m e que d’autres 
am ours avaient déjà attirée, mais il lui envoya la fortune 
sous la figure de nombreuses adeptes.

L ’abbé Constant, répudiant pour la seconde fois son 
nom , avait pris le titre de m age Eliphas L év i. Il donna, 
à partir de ce jour, de nombreuses consultations à de cré­
dules clientes qui n’hésitaient pas à payer vingt-cinq francs 
la prédiction, par Lucifer, des honneurs et des richesses 
qui parfois étaient en effet envoyées par le prince des ténè­
bres à ses adhérents.

L e  m age E liphas L évi, que j ’eus l’occasion de voir à 
plusieurs reprises il y  a une trentraine d’années, avait pris 
au sérieux son titre de M age.

Il n’est que trop certain, du reste, que Satan a parfois 
répondu à ses incantations.

J’ai bien souvent entendu un de m es am is de Paris, qui 
connaissait lui aussi beaucoup l’abbé Constant et l’avait 
reçu fam ilièrem ent à son foyer, l’accuser très sérieusement 
d ’avoir causé la m ort de sa jeune femme par un envoûte­
ment qui l ’avait lentement conduite au tom beau. —  Ce
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n’est pas ici le lieu de raconter cette lugubre histoire qui 
saigne encore douloureusem ent au cœur d’une des plus 
chrétiennes familles de Paris. C ’est cependant une page 
saisissante de l ’histoire du diable au X IX e siècle et peut-être 
quelque jour vous dem anderai-je l'autorisation de la narrer 

à vos lecteurs.
L ’abbé Constant a publié sous le nom d ’Eliphas L évi 

de nom breux ouvrages de m agie, très curieux à étudier 
—  un volum e de fables et symboles et quelques romans 
empreints d’un cachet kabbalistique très prononcé.

Toujours vêtu chez lui d’ une longue robe rouge, il rap­
pelait confusém ent avec sa longue barbe blanche et son 
crâne dénudé les astrologues du Moyen â g e ...

Com m e la plupart des satanistes, com m e le chanoine 
D ocre du L à  bas d’H uysm ans, à qui je  croyais un m om ent 
qu’ il avait servi de m odèle, il était heureux de la profana­
tion des hosties consacrées et je  pourrais dire de terribles 
épisodes dont il fut le sacrilège héros ! !

E t cependant D ieu lui fit m isérico rd e!...
Quelques années avant sa m ort, le M age Eliphas L évi, 

désabusé de ses sanatiques erreurs, avait renoncé à la 
M agie et était rentré dans le giron de l’E glise.

C ’est ce point que je  tiens à m ettre ici en lum ière.
Enferm é dans une sévère retraite, il eut le temps d’y  

pleurer ses égarem ents, dé dem ander pardon de ses fautes 
et d’en faire une rigoureuse pénitence.

L e  Bon M aître, toujours m iséricordieux, accueillit 
encore une fois la brebis égarée et lui perm it de se récon­
cilier avant la mort.

A u  mois d 'A vril 1875  le Mage Eliphas Lévi, redevenu 
l ’abbé Constant, mourut chrétiennement, fortifié par les 
Sacrem ents de cette E glise catholique à laquelle il avait 
fait la guerre pendant presque toute sa vie.

C h a r l e s  C h a u l i a c .

(B o u lia c , C h â te a u  D in e tt y . F r a n c e .)
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Catholicisme de coffre-fort

« L e  vaisseau social, écrivait récem m ent notre vaillant 
confrère Dem ade clans sa virulente critique de l’éducation 
moderne (1), le vaisseau social s’avance positivem ent avec 
une accélération de vitesse; la boussole marque l’ idéal, 
com m e l’aiguille aim antée marque le nord; par malheur 
pour l ’équipage, on se bat autour du gouvernail. Les con­
servateurs supplient qu’on arrête et qu’on rétrograde; les 
socialistes exigent qu’on poursuive la route toutes voiles 
dehors, quelque soit le péril possible et où qu’on doive 
aboutir, les dém ocrates chrétiens n’entendent point recu­
ler non plus que courir à l’aventure, ils demandent qu’on 
oriente vers la Justice et qu’on m arche sans imprudence 
mais résolûm ent. Il n’est pas difficile d’apercevoir où sont 
les vrais sages, puisque le progrès exige qu’on poursuive. »

Certes non il n’est pas difficile ! E t vraim ent il faut être 
aveugle com m e une huître pour ne pas encore enfin 
s’apercevoir qu’enrayer la m arche en avant de la dém o­
cratie catholique, c’est com m ettre un prosélytism e socialiste 
plus fructueusem ent néfaste que toutes les déclamations 
« grossecaissetrales » de ses harangueurs de cabarets.

Pourtant c ’est ce que n’ont pas vu ou n’ont pas voulu 
voir les quelques bourgeois catholiques (?!) dont la trahi­
son scandaleuse a fait échouer le 17 novem bre dernier à 
Gand, L iège, St-Josse-ten-Noode, les candidats des ou­
vriers chrétiens.

Aberration ou trahison —  au choix.
Au fond je  les crois plutôt inconscients, et c’est leur 

excuse.
L ’ém inent historien et démocrate chrétien Godefroid

(1) D e  l'E d u ca tio n  à l ’anarchie  p ar P o l D e m a d e . P la q u e tte  e x tra ite  

d e  D u ren d a l, n °  8. C h e z  L y o n - C la e s e n , é d it . B r u x e lle s .
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Kurth vous les a bafoués hier de l'épithète pittoresque­
ment juste de : coffres-forts affolés. 

L'épithète restera et c'est désignés sous elle, que je ne 
désespère pas dans quelque trente ans, aller contempler 
Porte de Hal, quelques uns des spécimens de ces doctri­
naires «catholiques», momifiés pour Je plus grand esbau­
dissement de la génération vraiment chrétienne et démo­
cratisée d'alors ... 

En attendant, puisque c'est inconscience chez eux et que 
nous ne pouvons dès lors trop leur en vouloir, qu'il me 
soit du moins permis de me demander quel concept peut 
bien occuper J'esprit de ces gens là, quand dans leur acte 
de charité ils adressent à l'Ouvriercharpentier de Nazareth 
cette ineffable profession d'Amour qui est toute la syn­
thèse du catholicisme: « Mon Dieu je vous aime par des­
sus toutes choses et mon prochain comme moi même pour 
l'amour de Vous. n 

Cependant nulle hypocrisie, ils en sont incapables, hy­
pocrisie supposant une certaine malice, Aussi je me creuse 
et J'explication ne surgit toujours pas ... Ah! si! une : 

De tous les sublimes enseignements puisés à J'Histoire 
sainte et qu'on leur apprenait à l'école, peut-être ayant 
gardé une vague souvenance de la Parabole du bon Sarna-
1'itain, peut-être sans bien se rendre compte eux mêmes, 
se tiennent-ils ce syÜogisme : « Notre prochain c'est qui 
nous fait du bien; or notre plus grand bienfaiteur c'est 
notre coffre-fort, partant notre coffre-fort c'est notre pro­
chain. L'aimer nous est donc un devoir. » 

Quant à Pol Demade que je citais en commençant, si 
vous J'interrogiez là-dessus, il rejetterait sans hésiter la 
faute sur le système de J'éducation donnée aujourd'hui 
dans les institutions catholiques. 

Peut-être, tnon cher Demade, n'auriez-vous pas tout à 
fait tort ... 

GEORGES RAMAEKERS, 
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ÇA ET LA 

Dans la querelle littéraire, si intense aujourd'hui, il est 
bon de donner l'opinion d'un écrivain français de valeur : 
Saint-Georges Bouhelier, telle que l'a reproduite, après 
interwieuw dans le Figaro M. A. de Croze, au cours de sa 
belle étude : Le Vers-libre et les Poètes : 

«Il y a eu trop longtemps contradiction entre un rythme 
et une émotion nous dit M. de Bouhelier. Trop de jougs 
on restreint, défiguré, asservi la pensée. Les jeunes gens 
qui osèrent hier une poésie libre et autochtone ne s'étaient 
point trompés, sans doute, car leur révolte fut consacrée 
par d'exquisses, tragiques et merveilleuses œuvres. 

Je pense qu'Eurythmie de Francis Viélé-Griffin, et les 
récents Villages lllusoù·es d'Emile Verhaeren suffiraient à 
excuser et à glorifier une erreur, si le vers libre en était 
une .... 

<< Ce n'est point le Poète qui crée le rythme (ainsi que l'a 
prétendu Mallarmé) mais c'est le rythme essentiel des choses 
qui scande et dirige le Poète. Ainsi l'ont compris instincti­
vement les Verhaeren et les Griffin. 

Par là ils sont admirables. )) 

* * * A titre de document ces quelques extraits, on ne peut 
plus édifiants, du Talmud que chacun sait être le vrai 
«livre saint:. des Judaïsants d'aujourd'hui : 

« Dieu a ordonné de pratiquer l'usure envers un goï 
(chrétien) et de ne lui prêter de l'argent que dans le cas 
qu'il veuille bien nous donner des intérêts, en sorte qu'au 
lieu de lui accorder du secours, nous devons lui faire du 
tort, même quand il nous est utile. :o (Rabbi Maimonidès 
dans le Sepher Mizvoth p. 73, 4)- «Vous ne volerez pas » 

signifie (dit encore le rabbi Maimonidès au Sepher Ha-
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Mizvoth) qu’on ne doit jam ais voler un hom m e, c’est-à-dire 
un juif, » mais, ajoute-t-il : (Jad., chaz., hilich. Geneba. 1)  
« L a  jouissance d’une chose volée à un non ju if est per­
m ise. »

*
¥ ¥

M ea culpa! —  A yant pris pour la vérité vraie ce qui 
n ’était, parait-il, qu’une simple « fantaisie » de notre spi­
rituel confrère R ycx, nous avons erroném ent accusé 
M . A rthur Toisoul d’avoir plagié dans l ’A r t  Jeune un petit 
follicule intitulé le Potache. Reçois pour cette erreur coupa­
ble, innocent T oisoul, l’assurance de notre contrition la 
plus parfaite. E t voici notre bon propos :

N o u s  ju r o n s  d e  n e  p lu s  —  p u isq u e  c e la  te  fâ c h e  

ô ch e r  A r th u r  —  

v e n ir  je t e r  en co re  en  to n  fu m a n t p o ta che 

d es c h e v e u x  b lo n d s... c o m m e  l ’ a zu r.

D é s o r m a is  d a n s  la  p a ix  n o u s  te la is s e r o n s  b o ire  

des b o u illo n s , to u t to n  s a o u l 

E t  n e  tr o u b le ro n s  p lu s  ja m a is  to n  a im e  g lo ir e  

ô  g ra n d  T o is o u l !

U y l e n s p i e g e l .

LES LIVRES

A l b e r t  F l e u r y . —  P a ro les  vers E l le  ( L i b r .  de  l ’ A r t  i n d é p e n d a n t  
I I ,  ru e  de  la  C h a u s s é e  d ’ A n t i n ,  P a r is .)

L e  P o è te  des E vocations  n o u s a p p o rte  a u jo u r d ’ h u i un  n o u v e a u  v o ­
lu m e  d e vers  —  d o n t b e a u c o u p  so n  b e l et b ien  d e la  p ro s e  p lu s  ou 
m o in s  p o é tiq u e  —  q u i est u n e  p ro fe ss io n  d 'a m o u r  « id é a lis te  " e t 
q u i v e u t n ’ ê tre  p a s  c h a r n e l. E c o u te z  c o m m e  lu i m ê m e  s y n th é t is e  so n  
oeuvre d a n s  le  P r é lu d e  :

V o ic i  : c e  s o n t d es c h a n ts  p o u r  c e lle - là  q u i v in t
S o u r ir e  à m a  tr is te sse
E t  fa ire  é c lo r e  un  c œ u r  en  fleu r.

L a s  d ’ un e x il  tro p  lo u rd  à  q u e lq u e  e n n u i m o q u e u r ,
J ’a i t r o u v é  d a n s  s e s  m a in s  
L ’ in d u lg e n t  a m o u r n é  p o u r  m a f iè re té .

N ’a l le z  p a s  d u  m o in s  ju g e r  le  s ty le  d e l ’ œ u v re  p a r  c e c i .  G r â c e  à 
D ie u  s ’ il n 'y  a  p a s  q u e  d e vrais  vers  n o m b r e u s e s  s o n t  p o u r t a n t  l e s  id é e s  
b e lle s  ; m a is  a u c u n e  p e rs o n n a lité  n e  se  d é g a g e  d es P a ro les  vers e lle .

L a  L u t t e .



L es R evues. Reçu : La Renaissance Idéaliste n° 1 1 , 
où de beaux vers d’A lbert F leury, D irecteur, et prose 
grandiloquente de G . P ioch. Dénonciation du poète futur.

La ligue artistique n° 22 où Jean D elville (à quand le 
procès ?) appelle l'éclectisme « la chose la plus bourgeoise 
dans l’art, » puis à dix lignes de là, s’écrie : « Je suis l ’a­
beille (!) qui selon les lois de la N ature choisit et dédai­
gn e . » (Si M. Jean le M age connaissait son L ittré il n’ igno­
rerait pas que éclectisme vient du grec ekleigein, en français : 
choisir.) ô ! Sainte L ogique!

L'Escholier  n° 16 et 17 où une poésie vraim ent belle de 
notre collaborateur F ran z Ansel et foule d’histoires déso­
pilantes.

L'étudiant de louvain, n° 1 de la 9e année. B ravo! _
L’Art Wallon, n° 4 : Romance sans musique délicieuse 

poésie de Richard B londel —  Un vagabond par L . W éry .
La Justice sociale, n° 34 à 43. M gr de H arlez : Le 

mouvement ouvrier. —  Pol Dem ade : Pour quelques meurs 
de faim.

Les temps nouveaux dont le supplément littéraire montre 
sous son jour vrai —  il est hideux ! ! —  l 'injustice sociale 
où nous croupissons!

L e Journal des « Gens de lettres » belges, n° 11 : O .
Le Journal des artistes n° 45 à 47. Apologie et décadence 

(n° 45) Arts et parfums (n° 47) par Fabre des Essarts.
L e s L iv re s. R eçu : De l’éducation à l’anarchie par 

P ol D em ade.
Paroles vers Elle par Albert F leury.
L’âme en exil par G eorges M arlow.
(C o m p te  ren du de ce  dern ier au p ro ch ain .)

N o u s a v o n s  la v iv e  jo ie  d ’ann oncer à  nos lecteurs que 
M . L éo n R y c x  en tre  co m m e collaborateur atitré  à la  R é­
d action  de La Lutte. _______

E xposition  des œuvres du concours 
pour le p rix de Rome.

A v e z  v o u s vu  cela? N o n  ? E h  ! bien n ’y  a llez  pas, c ’ est trop triste. 
- M a i s  D e lv ille  cependant? C ’est bien dessiné, quelques figures sont 
in téressantes, m ais le  sentim ent r e lig ie u x  est a bsent , aucune évocation  
de ce  reflet de m ystiqu e grandeur, qu' illu m in e dans la  p e n sé e  la  
fleu re de l ’hom m e-D ieu. C ette  expression divine des F ra-A n g elico  
l ’ont rendue, m ais c ’est à gen ou x, qu’ il peignaient 1 im age de Jésus 
q u ’ ils avaien t évoqu ée dans leurs prières et dans leurs longues médi­
tations V o u s voulez peindre le  Christ, M essieurs, priez d abord, 
et m éditez en suite, vo u s n ’ étalerez plus alors de piteuses c a r ic a tu r e s  
oui fo n t m al aux cœ u rs ch rétiens com m e une profanation, C ar, a 
p art l e  t a b l e a u  de  D e lv ille  o u  la  figure du C hrist a  une certaine 
d ign ité , le  m ot profanation n ’est pas trop fort pour les autres... a 

m o in s q u e  c e  so it d e  l ’ inconscience. (Justice  Sociale)
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Çà et là . —  T rio  
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N. B. Les abonnements partent du 10 de chaque mois et se
font pour un an (5 frs) ou six mois (3 frs).

P R O P A G A N D E  : Toute personne qui nous  
procurera trois n o u v e a u x  abonnés aura  
droit à un abonnem ent d ’un an.

G eorges Ramackers

et se s  collaborateurs

à tous les amis de LA L U T T E  :

Bon an ! Saint an! Encore lon gs ans!

Dans un but d’ém ulation artistique, La Lutte organise 
pour Pâques un Concours littéra ire dont les condi­
tions et le mode d'arrangem ent seront détaillés en notre 
num éro de février.

 Disons dès à présent que tout le monde y  pourra prendre 
part, et que le ou les lauréats auront droit à voir insérer 
leur œ uvre dans La Lutte.

A  bientôt des vers de Max EIskam p, du Maubel, du 
Léon R ycx, etc.

N O T R E  P R IM E
N ous offrons à nos abonnés au prix de 1 franc, à titre 

de prime, le
Cantique de Prem ière Messe

P a r o le s  de M u s iq u e  de
G e o rg e s  R a m a e k e rs . E r n e s t  D e lte n re .

Vendu 1 fr. 50 pour les non-abonnés.
Adresser les demandes à l ’Adm inistration de La Lutte, 

15, place van M eyel, Bruxelles.

V isitées avec beaucoup d’intérêt les très belles exposi­
tions picturales de F .  Nys, du Rubens-Club, d’ A lfred  Ste­
vens (à la maison d ’A rt, avenue de la Toison d’Or), 
d ’ Am edé Lynen au Diable-au-corps (rue aux Choux, 12), 
de Maurice Romberg et Heremans au Cercle artistique et 
littéraire.

M. H enry Maubel, notre ém inent confrère et délicat 
poète des Am es de couleur s’est affirmé une fois de plus 
m usicologue consom m é dans sa belle conférence sur Ro­
bert Schumann donnée en la Salle Ravenstein le mois 
dernier. Conférence suivie de l’audition des œ uvres de 
Schum ann par la puissante artiste, M me D ietz.

P i c t o r .



L a Source

Q ue l'om bre rêve ou rie,
L 'ea u  goutte au c re u x  du rocher ;
L 'h e u re  change et la saison v a rie;
L a  hêtraie d ort ou fr isso n n e;
L 'ea u  calm e est c la ire  et borine :

L e  r ire  du printem ps rose sur e lle  s ’est p en ché, 
L a  s o i f  de l'é té  rouge, d 'e lle  s'est étanchée, 
M a is l'autom ne p â le , au crépuscule, a trébuché, 
Y  laissant tom ber sa couronne.

S u r  son m iroir oit tu regardes qui tu es,
L 'h a le in e, déjà , du je u n e  hiver, p ose  en buée;
T ou t s'est atténué
D 'u n e p oussière de songe ;
T u  ne voudrais rem uer
L es  fe u i l le s  tassées en nuées
T out au fo n d  du bassin obstrué
Où ton om bre su r  leu r  om bre s ’a llonge ;
E lle s  l'ont fa it  p ro fo n d  et m uet;
L e  m ystère des bois s ’y  p ro lo n g e :
C a r la chanson y  g ît  tuée,
D es fe u ille s  d ’A v r il, nouées 
E n g u irla n d es f lé tr ie s  de m ensonges ;
Ton reg a rd  qui p en sif, s 'y  p lo n g e  
A  p le u r é  et r i de ses songes 
E t  s 'y  est habitué ...

F r a n c i s  V i e l é - G r i f f i n .
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P O L  D E M A D E

A  quiconque se pique aujourd’hui d’être au courant des 
« choses d’art » en B elgique, à ceux là surtout qui sont 
« dans le m ouvem ent », il n’est plus permis d'ignorer ce 
nom —  ou mieux les œ uvres signées de ce nom . E t j ’ in­
siste sur le correctif, car combien s'im aginent connaître un 
écrivain parcequ’ils ont retenu son nom et celui —  peut- 
être —  de quelqu’un de ses ouvrages!

Cela tient à ce qu’on leur a donné à apprendre au 
collège, en guise « d’histoire de la littérature » quelque 
chose com m e un m échant catalogue de librairie. Ceci 
com m e parenthèse. Ce qui a guidé le docteur Pol D em ade 
dans sa carrière de littérateur (et il est hors de l ’ordinaire 
n’est-ce-pas? de rencontrer un m édecin homme-de-lettres) 
ce n’est pas seulem ent, com m e pour la plupart des artis­
tes, le noble et bel enthousiasm e de l ’Idéal ; c ’est cela 
sans doute, tout d’abord; mais c ’est plus encore que cela : 
m ettre le culte de la B eauté au service de la V érité, 
se faire par sa ferveur à servir celle-là, l’apologiste de 
celle-ci, tel est le but où tend et aboutit toute l’œ uvre 
littéraire de Pol Dem ade.

Il a vu l’ indifférence coupable des nôtres pour ce qui 
est d’art littéraire, avec un dépit douloureux ; il a entendu 
d ’autre part le sarcasm e anti-clérical : « L es catholiques 
sont incapables de produire une œ uvre artistique, ils se 
soucient pas mal de la Beauté, de l ’E sthétique. » E t ce 
sarcasm e —  trop justifié hélas en B elg iq u e!—  l’a fait bon­
dir. Il s’est senti quelque chose battre là, « sous la m a­
melle gauche, » et il a résolu de dém entir par des œuvres 
cette calom nieuse accusation d’ « inartistique » que les 
adversaires se plaisent à lancer contre le catholicism e 
« auquel il avait, lui, l ’honneur d ’appartenir. »
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C ’était de l’audace —  non pas de la tém érité —  et le 
proverbe lui a donné raison : dès le principe en effet cette 
audace —  et son talent —  l ’a fait aboutir.

Demade étudiait encore la médecine quand son pre­
m ier article parut au Patriote sous le pseudonyme bien­
tôt rem arqué de Jean Suis. E t l’on sait avec quelle efficace 
éloquence il y  a m aintes fois plaidé la cause des miséreux; 
avec quelle vigueur de style il y  a fait le procès de l’édu­
cation moderne !

D égagé de toute mesquinerie sectaire, de tout parti 
pris, catholique du X X e et non du X V IIIe siècle, avec cou­
rage il a souvent m alm ené com m e ils le m éritaient cer­
tains préjugés ridicules enracinés chez nous et plus 
néfastes cent fois que les coups mêm es de l’ennem i.

N om breuses sont les pages parues sous son nom au 
Magasin littéraire, au Drapeau, à Durendal, à l'Avenir, 
à la Justice sociale et qui resteront.

Pour m aître en littérature il s’est élu Jules Barbey 
d’A urevilly  et s’est montré digne de son m aître en écri­
vant sous le titre de Passion catholique cette série de nou­
velles : Religieuse, Sœur Magdala, l'Erreur fondamentale, 
Sœur Louise et surtout cet adm irable roman : Am e prin­
cesse où il a fait bonne justice de la calom nie courante : 
« le catholicism e étouffe le cœur, bannit l’am our. »

En jan vier 1894 Pol D em ade fondait à Bruxelles : 
Durendal dans le but, toujours, de prouver que l’élite 
intellectuelle du catholicism e belge ne se désintéresse pas 
plus que l'autre des choses d’art et de littérature.

Quant à vous faire connaître ses opinions politiques, 
la netteté de son jugem ent, autant que son amour d’équi­
té et sa loi catholique l’ont fait vaillam m ent arborer le 
drapeau du christianisme social, et nous avons la jo ie  pro­
fonde d'acclam er en Pol Dem ade cette trilogie qui nous 
est tout : l’A rt, la D ém ocratie, la F oi.

G e o r g e s  R a m a e k e r s .
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Fille d ’ Orphée, p eu t-être?
P o u r M . G e o r g e s  R a m a e k e r s .

 D ans la  n uit de v en d red i à  sam edi, les 
gardes-barrières du pont de fer  en ten d i­
rent un plongeon dans le canal de L o u ­
v ain . Ils  firent des rech erch es le lo n g de 
la  digue et trou vèren t une harpe gisant 
p ar terre.

O n sonda le canal à  cet endroit et on 
retira  b ien tôt le  cad avre d ’une jeu n e  fille. 
C e lle-c i a v a it  été v u e  dans la so irée, 
ch an tan t dans les cafés, car c ’éta it une 
chanteuse am bulante.

On s u p p o s e  q u ’e l l e  a u r a  é t é  t r o m p é e

PAR L ’ O B SCU RITE. »

(F aits d ivers-21 oct. 95)

Son nom ? N oélie, si vous voulez.
E h  qu’im porte au train du monde ! Est-ce que l ’océan 

s’em barrasse de l’appellation obscure ou fastueuse du 
vaisseau qui passe? E t quel vivant peut s’enorgueillir de 
laisser de lui, sur la terre plus qu’un sillage de poussière?

Celle-ci apparut jeune belle et pauvre, en une tom bée 
de jour, dans la ville  bruyante de jeunesse et supposée 
hospitalière, pour chanter.

Chanter ! E lle portait ce désir dans le sang, com m e 
d ’autres y  portent la fièvre, et elle le portait depuis sa 
naissance.

U ne vague légende datant de son berceau d'orpheline, 
représentait son père com m e un aède m ystérieux dont la 
chanson, jalousée des oiseaux, inquiétait les bois et atti­
rait à lui, dom ptées et caressantes les bêtes les plus om ­
brageuses.

Cette légende ténue com m e un m urm ure c ’était toute 
sa fortune.

Enfant, pareille en son désir m élodieux aux oiseaux, 
N oélie avait fait ce rêve de vivre de chansons. E t la vie
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ne l’avait point trop contrariée ju s q u 'à cet après midi d’oc­
tobre où, dans la cam pagne endeuillée d’autom ne, quel­
qu’un de la glèbe, répondant à la demande d’une bouchée 
de pain, lui avait, d’un geste, indiquée au loin dans le 
brouillard, la proche ville hospitalière.

—  L à !
*

* *

L a  ville est bruyante. N oélie pénètre dans la vaste salle 
d’une taverne lum ineuse où la jeunesse se réunit chaque 
jour pour passer joyeusem ent les troplentes heures du soir.

A utour des tables de m arbre blanc, de beaux éphebes 
bruyants m angent des viandes grillées, du pain doré et 
boivent, en de claires et lourdes coupes de cristal des li­
quides de la couleur du soleil.

E t, par le tum ulte, N oélie, la sœur des pinsons et des 
fauvettes, enflant la gorge com m e l’oiseau qui s’efforce de 
chanter dans la forêt bruissante, elle chante sa pure chan­
son, sa pure chanson que personne ne consent à écouter, 
p erson n e.... E t le bruit des voix couvre la douceur de sa 
chanson et le son de la harpe dont elle s’accom pagne.

On ne l ’a pas entendue. M ais quand e lle  passe et repasse, 
elle, jeune et belle et pauvre, on sourit.

Q uelqu’un lui offre sa coupe de cristal empli de la li­
queur couleur du soleil, mais à peine la chanteuse y  a-t- 
elle porté les lèvres qu’elle trouve la belle liqueur amère.

E t soudain elle s’enfuit, chassée par un geste brutal, 
suffocant d’avoir respiré l ’étrange odeur qui monte et 
semble teindre de blanc l’air de la taverne.

E t toutes les tavernes lumineuses sont ainsi hostiles à 
sa chanson.

*
* *

A lors chancelante et croyant s’être méprise elle quitte 
la ville inattentive.

C ’est la nuit froide dans la cam pagne hum ide.
Un fleuve, où se reflète la lune, allonge ses eaux en une
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longue bande d’argent lum ineux, entre deux rangs d ’arbres 
altiers.

E lle  suit ces bords où les roseaux frissonnent au vent 
avec un bruit de soie.

Sur sa tête serpente, par un ciel de velours noir, la voie 
lactée éblouissante d ’étoiles.

L es regards de la nocturne prom eneuse errent entre le 
chem in que trace l ’onde argentée et la route dorée des 
étoiles. Il lui sem ble qu’elle va par un pays de rêve. Oh, 
cette route étoilée, cette route étoilée, le chem in de la 
T erre élysienne, de sa P a trie ...

Sa  rêverie est soudain coupée par un éclaboussem ent 
écum eux et froid. Un suaire pesant l ’enveloppe com m e à 
la dérobée et N oélie ferm e les yeux pleins de la vision des 
étoiles.

E lle  ne les rouvrira jam ais plus.
L ’errante s’est égarée sur le chem in d’argent, trom pée,

non par l’obscurité, mais par la lum ière.
*

*  *

L ’instant d ’après deux hom m es qui passaient tout près 
trouvèrent une harpe au bord de l ’eau :

—  N ’as-tu rien entendu, fit l’un d’eux?
—  Si, repartit l’autre. Il m ’a sem blé que quelqu’un 

tom bait à l’eau.
P o l  D e m a d e .

L es Trois Étoiles
P o u r M a x  E l s k a m p .

I 
Ce soir la j e  revins dans la p a ix  vespérale 
des horizons m ourants, où les derniers rayons  
du soleil, transm ués en reflets longs et p â les, 
s'éteignaient lentem ent com m e chères visions !
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L a  brise avait des bercem ents de m ousseline, 
un p a rfu m  de lila s persistait dans les airs, 
la sente f le u r a it  bon les senteurs d'aubépine.
O h ! Souven ir réco?ifortant a u x  jo u r s  d 'hiver !

E t  que d ’am our encor épars dans l 'atm osphère ; 
vois les cham ps p a lp iter  sous l ’haleine des soirs, 
et p u is  écoute uu p eu  su r  quel ton de m ystère  
les g ra n d s arbres, là-bas, se chuchotent bonsoir.

A h  ! les ans sont trop courts p o u r  p eu  que l'on espère 
mon âm e! q u 'il f a i t  d o u x  quand l ’esprit p eu t songer, 
m ais viens dans la f o r ê t  nous bercer de chim ères 
car reg a rd e là -h a u t... une étoile a n e ig é !...

II

E t  mon p a s m 'entraîna dans la p a ix  nocturnale  
des g r a n ds bois endorm is. Un silence absolu  
vibrait et respirait p rè s  des troncs verm oulus  
d ’où l ’om bre inquiétante, à coups ég a u x  s'exh a le .

N u l chan t de rossignol a u x  branches des taillis  
et n u l g lou-g lou  de ruisselet où se réflètent 
m ignons et bea u x les cœ urs m ouillés des violettes, 
les crêtes des sapins n 'ont p lu s  un fr is s e lis .

P a s  même un trem blem ent a u x  tiges d ’anémones 
car tout s'est résorbé dans l'O m bre et dans la N u it  
et ces géants m uets ont étouffé le b ru it...
Ce bois a l'a ir  si m ort q u 'il y  f a i t  monotone.

Q u el vertige saisit tout mon être affolé  
quand la lune soudain je t a  son blanc suaire  
p a r  dessus la splendeur de ces bois m illén a ires...
O  mon âme en le ciel une étoile a trem b lé!...
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III

M e  voici seu l p erd u  dans la cam pagne immense 
avec, autour de m oi, des terres de labour  
a u x  larges f la n c s  fé c o n d s  où g erm ent les sem ences 
Un m urm ure con fu s s ’élève a u x  lointains lourds.

A u -d essu s de mon f r o n t  c'est la f ê t e  a u x  éto ile s! 
c'est l'ém erveillem ent des g ra n d s ciels éthérés;  
des astres inconnus tout à coup se dévoilent 
ainsi que des ray on s de D ieu , réverbérés!

Oh ! c 'est bon s'abîm er dans la g ra n d e nature,
se sentir tout p etit  devant l'Im m en sité ,
songer qu'on n'est qu'un rien qui n ’a p a s d 'en vergu re!
O rg u eil! O rg u eil! épargne moi ton âpreté!

Je restai là, debout, les p ied s p la n tés en terre  
me sentant envahir d ’un rêve constellé, 
sentant mon sa n g  fo u g u e u x  me battre les a rtères... 
m ais tout à coup, là haut, une étoile a f i l é !

P a u l  M u s s c h e . 

Le Banc

L e  s o ir  é ta it to m b é , sans u n  re g re t  m é la n c o liq u e  de 

lu m iè re  au c ie l.  D e  b ra n ch e  en b ra n ch e , ju s q u ’à te rre , 
p a rm i les a rb re s , de l ’o m b re  se f ila it .  L e  g ra n d  é ta n g  so n ­
g e u r  se m u lt ip l ia it  de rid e s  à l ’in f in i ,  et des c yg n e s  y  v o ­
g u a ie n t, m a je s tu e u x , au f il de l ’eau .

L e  p e tit  c h e m in  de te rre  lo n g e a it  la  b e rg e  g a z o n n é e . D e  

là , on a p e rc e va it au lo in ,  v e rs  la  v i l le ,  une p lace  im m e n s e , 
p lus  vaste  de to u t  le  n o ir  q u i la  p lo m b a it ,  e t, s u r cette  

p lace , des ré ve rb è re s  b rû la n t.



F lic, flic, flic ! l’eau m urm urante et suavem ent berçante ! 
Q uelle nostalgie pleure en les vaguelettes des étangs? 
Eprouvent-elles le regret d’être séparées depuis de s temps 
im m esurables de la grande m er? F lic , flic, flic! E t la 
m arche de lui et d’elle se rythm ait inconsciem m ent sur 
le va et vient des vagues, au bord du grand étang songeur 
dans la n u it...

Une petite cloche, proche ou lointaine, ils ne savaient, 
parla tout-à-coup dans le silence. Ils s’arrêtèrent. Lebronze 
chantait qu’il aim ait bien la vie et qu’ il vivait. Une âme 
différente naissait à chaque coup de battant, et dispersait 
des pensées dans l ’air : « J’aime bien la vie, ding, ding! 
Je suis vivante, ding, ding! Soyez heureux, ding, ding! 
P leurez un peu, ding, ding! » E t vraim ent, des larmes leur 
venaient aux yeux, de douces larmes d’harm onie. C ’était 
si pariait, ces sons de cloches très clairem ent éperlés. dans 
le soir délicat qui bruissait m ultiplem ent!

Ils m archèrent encore. D écidém ent, la cloche chantait 
en eux, car ils ne parlaient plus. Ils étaient intérieurem ent 
attentifs et se laissaient persuader de quelque chose. Cela 
apparaissait bien à leurs regards particuliers, à leurs gestes, 
à leurs dém arches : E lle  s’en allait plus vite, tirant presque 
sur le bras qu’elle étreignait. Lui se laissait envelopper 
d’une torpeur bienfaisante, qui lui sciait amoureusement 
les mem bres et le faisait défaillir.

—  « A h ! A h  ! cria-t-elle, avec un rire, ah ! qu’il fait bon 
m archer, et vivre, et aim er! »

—  « Je suis las, dit-il, ineffablement las. N e pourrions- 
nous trouver un ban c ? » I l en était un près d’eux. Il voulut 
s’y  asseoir. Mais elle l’entoura au cou de ses bras, et se 
haussant sur ses petits pieds jusqu’à sa bouche, elle lui 
baisa ces mots :

—  " Marchons, m archons, m archons, dis, cher, mar­
chons! »

—  Je suis las, dit-il encore, ineffablement las. T u  ne
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saurais croire com bien est ineffable ma lassitude. D is, viens 
t ’asseoir : je  te la dirai toute, tu verras!

Mais non!  e lle  ne voulait pas : « Ah! m archons toujours! > 
Il refusa et s'assit. Boudeuse, elle vint aussi, arrangea ses 
jupes d ’une manière posée, et se plaça loin de lui. Il la re­
jo ig n it, lui serra la taille, l ’em brassa. E lle boudait eü sou­
riant à demi, très adorable.

—  « Pourquoi veux-tu m archer quand j e  su is las ! n ’est-ce 
pas ineffable de s'asseoir dans cette paix de tout? Regarde 
l’étang, com m e il s’infinise de rides m ultipliées. Regarde, 
là-bas, com m e les réverbères sont beaux de lointaines 
splendeurs. E t, là-haut, toute cette gaîté d’étoiles, tous 
ces éclats de rire de clarté! Je suis si las, si heureusem ent 
las ! Donne moi le charm e hum ide de tes lèvres ! —  E t 
quand il l ’eut baisée : Peut-on avoir pareille vibration 
d’âme en m archant, en dérangeant la douce et substile 
harm onie de l’im m obilité? Vois-tu, il m e semble que, 
quand on est bien, on devrait rester toujours ainsi, à sa­
vourer cette activité inerte de plaisir. Mais non ! tu veux 
m archer, toujours m archer : tes pieds sont im patients. 
N ’es-tu pas bien ? »

E lle souriait nerveusem ent sans répondre. A lors, il 
répéta plusieurs fois : « n’es-tu pas bien, n’es-tu pas bien, 
n’es-tu pas b ien ?.... »

—  « Oh ! fit-elle, serrant les poings et les ouvrant fébri­
lem ent, en se grattant la face au dessus des yeux, de ses 
petits doigts lum ineux, O h! tu m ’énerves, dis, tu m ’éner­
ves! si tu savais com bien tu m ’énerves! »

—  « Pourquoi ? »
—  « Oui, je  suis bien, je  suis très bien ! E s-tu content? 

Je n ’ai jam ais été m ieux de m a v ie ! »
—  « E h bien! A lors ne bouge plus, reste im m obile, 

baise-m oi; écoute les m ille bruits de vie qui palpitent, 
enivre-toi de la jo ie  vague de l ’a ir ....  »

—  « N on, non! je  veux m archer, toujours m archer.
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Est-ce que tu crois que j ’ai le temps d’écouter ces bruits 
dont tu parles? Quelle joie, dis-tu, flotte dans l ’air! E lle 
n’est pas pour moi, sans doute : Je ne la sens pas. Ma 
jo ie  est plus loin, là-bas, peut-être près de ce bouquet 
d ’arbres, ou plus loin, je  ne sais pas. E lle  change, ma joie, 
elle court devant m oi, je  la poursuis toujours, je  l ’atteins, 
elle m e lasse et se lasse, me quitte, et me rappelle. Com ­
m ent peut-on vivre à s’écouter penser? Il ne faut jam ais 
penser : c ’est cela qui cause le m alheur. Marchons, dis, 
m archons, je  m ’ennuie à m ourir! »

U ne détresse s'accusait en elle m algré son sourire. Les 
petits pieds, très jolim ent chaussés de souliers bas, bat­
taient la terre, et se frottaient l’un à l’autre en une sorte 
de supplication.

E t lui, dans la toute naïveté très simple de cette scène, 
philosophait à l’éperdue....

Il se leva tout de m êm e, pour la rendre heureuse, la 
baisa, lui reprit le bras, et vivem ent ils partirent, au bruit 
jeune et frais de son rire.

—  « T u  ne sais pas cher? Il me semble que tout est 
plus beau quand je  vais en avant. Je vois plus de choses, 
je  m ultiplie leurs aspects, et, tiens, dans l’eau, je  peux 
suivre les reflets des lum ières de la rive, et leur faire faire 
le tour de l’étang com m e un caroussel! D is, n’est-ce pas 
jo li, jo li! Quand je  suis assise, je  vois toujours la même 
ligne bête de clarté rouge qui ne parvient pas à trouver le 
fond du m iro ir... E t, à propos de m iroir : tu ne te regardes 
jam ais dans la glace, toi? Moi toujours quand je  suis 
seule. J’ai une grande glace dans ma cham bre, et je  m ’a­
muse en m archant devant elle, à m ’y  voir venir de très 
loin, très petite, presque indistincte, puis à m ’y  voir gran­
dir, grandir, jusqu’à ce que je  la touche et la baise, croyant 
m e baiser moi-même. Puis je  me tourne et me penche, je  
me fais des grim aces, dont je  ris ou qui m ’effraient, je  me 
salue et me m enace, com m e ferait un petit enfant. C ’est
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am usant, tu sais! E t à quoi bon penser, dis? n’est-ce pas 
toute notre vie, à nous, de nous regarder dans des glaces, 
qu’elles soient réelles ou qu’elles soient vos yeux, petits 
m échants hom m es que nous aim ons! »

T oute rougissante de sa tirade et de son aveu, elle se 
haussa pour le baiser : Il pleurait doucem ent, des larmes 
lui coulaient jusque dans la barbe.

D ouloureusem ent, elle s’étonna.
—  « T u  pleures? Pourquoi pleures-tu, cher? Parce que 

je  t ’ai raconté ces folies? Ce n’est pas possible? Serais-tu 
jaloux de m a glace? O h! non, dis! ce serait trop bête! »

Ce fut à son tour de feindre la surprise.
—  « Mais je  ne pleure pas, pas du tout! Où prend-tu 

que je  pleure? Cela m ’am use au contraire de te savoir 
puérile encore, et naïve com m e une fleur. —  E t s’essuyant 
les yeux : Je rêvais sim plem ent : ce sont des larm es de 
rêve. »

E lle pensa un peu de temps : c'était beaucoup déjà pour 
son cerveau m ignon :

—  « Enfin, vois-tu, je  ne puis te dire qu’une chose : si 
je  t’ai fait de la peine, c ’est involontairem ent. Je suis toute 
d’instinct, moi, toute de prem ier m ouvem ent. T u  m ’as déjà 
dit que c’est cela que tu aimes en m oi. E h  bien ! alors, ne 
te fâche plus, ne pleure plus quand je  te raconte mes petits 
secrets. »

E lle  souriait frileusem ent, presque peureuse. Avait-elle 
fâché son grand ami?

E t, non ! petite aim ée, petite aim ée aux grands yeux 
caressants! C ’est un rêveur, votre am i, un délicat rêveur 
de dem i-teintes, un am ateur de vie lointaine, un contem ­
platif de balcon, tandis que le cortège humain banderolle 
ses gestes par les rues. Il vous aim e par contraste, parce 
que vous êtes vitale, et jeune du printemps de votre chair, 
parce que vous lui apporter dans vos caresses, le frisson 
presque spiritualisé de cette vie dont il s ’éloigne, et qu’il
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aim e pourtant, de cette vie largem ent épanouie, sous le 
soleil en or flanbant! Mais ne dérangez pas ce qu’il a eu 
tant de peine à arranger. N e m archez plus quand il vous 
demande de vous asseoir, petite aim ée; ne riez plus quand 
il vous demande parfois d’être sérieuse. Songez qu’en mar­
chant ou en riant alors, vous effrayez la sensitive infini­
m ent délicate qui s ’ouvre tim idem ent et tremblotte dans 
son cœur.

T e lire , artiste am er, n a ïf  blasphém ateur, 
p a r  un soir sép u lcra l de d eu il et de N ovem b re... 
te lire  et te re lire  et s ’en g riser  le cœ ur, 
p a r  un soir p lu v ie u x  en la p a ix  de sa cham bre !

T e  lire  lentem ent, triste blessé ra illeu r, 
sous la lam pe am icalm e et sa lum ière d ’ambre, 
tandis qu'éperdûm ent un g ra n d  vent en fu r e u r ,  
au travers de la nuit souffle et h u rle  et se cam bre !

A h  ! te lire  ardem m ent et suivre tes catins, 
tes anges, tes dém ons, tes m orts, tes libertins, 
tes p au vres efflanqués qu'un idéa l affam e,

A fin  que, sa turé de tant d 'artificiel,
l'on p u isse m ieu x aim er et de toute son âme
la vie au large et saine et b e l le —  sous le C iel !

G e o r g e s  R e n c y .

A  B A U D E L A I R E

A n d r é  R u i j t e r s .
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P O U R  L E S  G U E U X
A  G o d e f r o i d  K u r t h .

0  donne m oi des mains qui vont vers les m alheurs, 
des mains de Christ, des mains qui com prennent leu r  
des m ains p o u r  essuyer les y e u x  qui se désolent, [rôle, 
des m ains de rédem ption p o u r  toutes les d o u leu rs ,
des m ains p o u r  carresser et des mains qui con solen t!

P o u r  Vous, les G u eu x, mes f r è r e s  p a r  votre hum anité, 
et p o u r  toutes vos aines, b lanches sœ urs de mon âme, 
avec tes mains d 'A m ou r, tes f r ê le s  mains de fe m m e , 
de mon cœ ur égoïste fa ç o n n e , ô C h a rité!  
une église de chair où b rûlera  ta fla m m e.

E t  lorsque f o u s  de fa im , vos rages en volcans  
erruptront, ô mes G u e u x  sans p ain  qu'on abandon ne! 
p o u r  que le  D ieu  qui f u t  va-nu-pied vous p ard on n e, 
p u issé-je  d ire a lors com m e le P élica n  :
" F r è r e s , voici mon sang, buvez , j e  vous le donne. »

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

i 3 décembre 1895.

LES LIVRES

G e o r g e s  M a r l o w . L 'A m e  en e x il.  —  (C o lle c t io n  du R év eil c h e z  
E d . D e m a n , B r u x .)

A v a n t  m ê m e  la  p a ru tio n  d e  l 'A m e  en e x i l , G e o r g e s  M a r lo w  n ’ é ta it  
c e rte s  d é jà  p lu s  un  ig n o r é  d es fe rv e n ts  d e  la  lit té r a tu r e  b e lg e  « d 'e x ­
p re ssio n  fra n ç a is e  ». P lu s  d ’ u n , p a rm i ce u x  q u i g lo r if ie n t la  B e lg iq u e  
p a r  le s  p r o d u c tio n s  c h e fs -d ’ œ u v r a le s  de le u r  p u is sa n c e  d 'a r t is te s , se 
l ’é ta ie n t  s ig n a lé  au to u t  p re m ie r  ra n g  d e s  je u n e s  P o è te s  q u i sero n t 
le s  p u issa n ts  de d e m a in . M a rlo w  c ’e s t d é jà  p arm i c e u x  d e  s a  g é n é r a ­
tio n  un nom .



O r, a v e c  l ’ A m e  en e x il  le  P o è te  n o u s  a p p o rte  a u jo u r d ’ h u i so n  p re ­
m ie r  liv re . E t  v o y e z  c o m b ie n  ce u x  q u i en  a u g u ra ie n t b ien  n e se so n t 
p a s  tr o m p é s  : O u v re z  au  h a sa rd  e t  to u jo u rs  c e  se ra , à  c h a c u n e  d e ces 
p a g e s  à  l ’a s p e c t  très  v ie i llo t ,  la  je u n e  c h a n s o n  « q u e  so n  â m e  d ’e n ­
fa n t  s o n g e u r , trè s  d o u c e m e n t à  c h u c h o té e » .

E t  la  p e tite  â m e  e x ilé e  c h a n te  a in s i , tr is te , to u r  à to u r  :

E ffle u re  à  p e in e  le  s ile n c e  
E t  le  d iv in  J a rd in  des L y s  
O ù  l ’ on  se  s o u v ie n t  d e l ’ e n fa n c e ,
L e s  m a d o n e s  d es c a rre fo u rs  
E t  le s  b é g u in e s  en  p riè re s ,
L ’ eau  q u i s a n g lo te  au  p ied  d e s  to u rs , 
Q u ’ a r g e n te n t  le s  v a g u e s  lu m iè re s , 
D e s  v ie ille s  d o n t le s  d o ig ts  p e rc lu s  
F i le n t  la  la in e  d es a n n é e s  
E n  o ffra n t à  l ’E n fa n t  J é su s  
L e s  fleu rs d e  le u r s  a m o u rs  fa n n é e s  
T o u te s  ce s  c h o s e s  q u e  ré c è le n t 
U n e  c a lm e  c ité  d u  s o ir .. .  »

P e u t-ê tr e , q u a n d  v o u s  a u re z  lu  c e  l iv r e , d ir e z -v o u s , a m is  le c te u rs  : 
« G e o r g e s  M a r lo w  c ’est d é jà , m ie u x  q u ’ un  p o è te  de d e m a in  : un  p oète  
d ’a u jo u r d ’h u i. "  L a  L u t t e

M . l ’a b b é  H e n r y  M o e lle r  (a u q u e l c h a c u n  re c o n n a ît  d ’a i lle u r s  un 
s e n s  e s th é t iq u e  o rd in a ir e m e n t très  ju s t e  e t trè s  é le v é ,)  ta x e  « d ’a b s o ­
lu m e n t o d ie u s e s  » le s  p e in tu re s  e t le s  s ta tu e s  œ u v ré e s  p a r  les  é c o le s  
d e  S t - L u c . M . M o e lle r  q u a n d  il  p a rle  a in si p a rle  co m m e  un a v e u g le  
d e  c o u le u r s . M . M o e lle r  ne d a ig n e , en  effet, p a s  se  ren d re  a u x  e x p o ­
s it io n s  o u v e rte s  to u s  le s  a n s  p a r  ce s  é c o le s . S i M . M o e lle r  s ’ é ta it 
d o n n é  p ré a la b le m e n t c e tte  p e in e , sa n s  d o u te  M . M o e lle r  n e  calom ­
niera it  p lu s , (c o m m e  il le  fa it  à  p ré se n t a v e c  u n e lé g è r e té  q u e  l ’on  
s ’ é to n n e  a s s e z  d e r e n c o n tre r  c h e z  un  h o m m e  d e  so n  â g e ), c e tte  c r é a ­
tio n  c a th o liq u e  d 'a r ts  a r c h ite c tu r a u x , la  p lu s  a d m ira b le  du p a y s , 
q u a n d  il  o s e  a ffirm er a v e c  un  a p lo m b  ris ib le  : « Q u e  l ’ é c o le  d e S t-L u c  
n ’ a p a s  fo r m é  ju s q u ’ic i un seu l réel a r tis te , p e in tre  ou s ta tu a ir e .»  
D e s  ta le n ts  te ls  q u e  le s  L a d o n  p o u r la  p e in tu re  des v itra u x , le s  D e 
B e u l, le s  D e  M a rte la e re , l e s  R o o m s , e t c . ,  p o u r  la  s ta tu a ire , ce  so n t là , 
s a n s  d o u te , q u a n tité  n é g lig e a b le  p o u r M . M o e lle r . A  m o in s  q u e  M . 
M o e lle r  n e  le s  ig n o r e n t. E n  c e  c a s  M . M o e lle r  fe ra it p e u t-ê tre  s a g e ­
m e n t, en  s ’a b s te n a n t d e  p u b lie r  c o n tr e  la  p lu s  b e lle  in s titu tio n  d ’art 
c h ré tie n  d e s  c a lo m n ie s  « a b s o lu m e n t o d ie u s e s .»  G .  R .

« L e s  c lo c h e s  d o n t le  fr is s e lis

Ç A  E T  L A

L ’â n e  g r a v e z . ,  (p ard on  !) g a v é  d ’ a ttic ism e  et de ta le n t, qui ju s q u 'à  
c e  jo u r ,  re m p la ç a it  à  m e r v e ille  (a in si q u ’ il s ie d  à un « â n e  d e b o n n e
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—  1 6  —

ra ce > ) la  p lu s  r o s s in a n te  d es R o s s in a n te , so u s  la  s a g e  d ire c tio n  du 
C h e v a lie r  a n t ie s c la v a g is t e  V a le n t in  (1 ) v a  b ie n tô t p ren d re  à  so n  to u r 
la  h a u te  d ire c tio n  du J o u r n a l des gens de lettres  (sic) belges (res ic), 
c e  d ig n e  a l l ié  d es e x -P ro p r ié ta ir e s  R é u n is  de (eu la J e u n e -B e lg iq u e )

E t a n t  d o n n é  le s  q u a lité s  d u  n o u ve a u  d ire c te u r  —  et d e  l ’a n c ie n  —  
c e tte  d ire c tio n  là  é ta it  d ’ a i lle u r s  to u te  in d iq u é e .

O n  o u b lie  tro p  a u jo u r d ’ h u i q u e  la  v é r ita b le  a c t io n  s o c ia le  c o n s is ­
te  d ’ a b o rd  d a n s  l ’a c c o m p lis s e m e n t des d e v o ir s  in h é re n ts  à la  f o n c ­
tio n  d a n s  la q u e lle  D ie u  a p la c é  c h a c u n  d e  n o u s. C o m b ie n  c e tte  n o ­
tio n  est o b lité r é e  d a n s  le  m ilie u  d é n o m m é  d es « g e n s  d e  b ie n » . 
C o m b ie n  d e  p a tr o n s , p ar e x e m p le , avant d e faire la  c h a r ité  d a n s  u n e 
c o n fé r e n c e  de S t - V in c e n t de P a u l, d e v ra ie n t c o m m e n c e r  p ar fa ire  
u n  p eu  p lu s  de ju s t ic e  d a n s  le u r s  u s in e s  ! L e  s a lu t  de la  s o c ié té  n ’ est 
p a s  d a n s  l'e m p lo i d e  p a ll ia t ifs  e t de re m è d e s  a r t if ic ie ls , il e s t d an s 
le  re to u r  à l'o rd re  n a tu re l d es c h o s e s , d a n s  la  f id é lité , p o u r  c h a c u n , 
à r e m p lir  s c r u p u le u s e m e n t sa  fo n c t io n  s o c ia le . »

( X X e S iè c le , re v u e  s o c io lo g iq u e  et c a th o ­
liq u e  d e  F r a n c e . 4e a n n é e  p . 843.)

T R I O  L A I D .

S e lo n  V a lè r e  G i l le .  (2) 

A lb e rt  G ira u d , Y w a n  G ilk in  
e t  v o i là  la  « J e u n e  » B e lg iq u e  
a v e c  V a g ilè r e -A r le q u in ,
A lb e r t  G ir a u d , Y w a n  G ilk in  
(en  tr a v a il d ’ un  n o u v e a u  b o u q u in  
c o m m e  il n ’en  e s t p lu s  p o é tiq u e )
A lb e r t  G ir a u d , Y w a n  g ilk in  
et v o i là  la  « J e u n e  » B e lg iq u e  !

C o m m e  le s  G r â c e s  i ls  so n t tr o is  !
—  R a v i,  V a le n t in  le s  e m b ra sse  —
I ls  so n t tr o is  c r ia n t  su r le s  to its , 
c o m m e  le s  G râ c e s  i ls  so n t tro is  
fa b r ic a n ts  de v e rs  e t  de lo is  :
O h é !  S p illcb o u ts  du P a r n a s s e !
C o m m e  le s  g râ c e s  ils  s o n t  tr o is ,
—  R a v i!  V a le n t in  le s  e m b r a s s e !  —

I ls  d é m é n a g e n t  —  L a  m a iso n  
e s t  tro p  v a s te  p o u r c e u x  q u i resten t 
A m is  ! fa is o n s  le u r  o ra is o n  ;
D a n s  u n e  p e tite -m a iso n ,
(ca r ils  o n t p o u r e u x  la  ra ison )
I ls  s ’ en  v o n t  —  S e ig n e u r  q u ’ il y  p e s t e n t  !
I ls  d é m é n a g e n t  —  L a  m a iso n
e st tro p  v a s te  p o u r  c e u x  q u i re s te n t .

U y l e n s p i e g e l .

(1) P r iè r e  au  le c te u r  de n e  p a s  c o n fo n d re  a v e c  l ' A u tr e  d e L o u v a in .
(2) V o y e z  « J e u n e »  B e lg iq u e  d e  n o v e m b re  18 9 4 .



L E S  R E V U E S . Reçu : L e  m a g a s i n  l i t t é r a i r e  : (nov„) 
A . D utry, Un frère flamand de Corot. —  V . Kinon, Incan­
tation. —  F . Vandenbosch, Fantômes du soir. —  L e  m a g a ­
s i n  l i t t é r a i r e  (déc.) Thom as Braun, Vers, —  L . Sahel, 
Paroles de F o i  et, de notre collaborateur Jean Casier, Le  
Christ poète.

L ’ E r m i t a g e  : ( 7 e année, n° 1 ,  janvier 9 6 ) .  D irecteur, 
Edouard D ucoté. En ce numéro des œuvres de André 
G ide, E . V erhaeren, E ugenio de Castro, Mauclair, Ch. 
G uérin, Raym ond B ouger, A d. M ithouard, B . de V ig e ­

nère.
L e  R ê v e  e t  l ’ I d é e : (numéros de nov. et déc.). Articles 

de M aurice Leblond, directeur, de St-Georges de Bouhé­
lier, Jean V iollis, Edgard Baes, etc. Ces noms disent 
assez; m ais serait-il indiscret de demander à M. Leblond 
o ù ?  com m ent? dans les œ u vres, d ’ailleurs souvent bonnes, 
que publie le Rêve et l'Idée, se justifie son sous-titre : 
Documents sur le naturisme???

D u r e n d a l  (nov.) Pol Dem ade, l’ Invité. —  Joseph 
S e rr e , Pureté. D u r e n d a l  (déc.) Georges Ramaekers, 
Labeur matinal. —  P ol Dem ade. L'éducation physique.

L ’ A r t  j e u n e  (déc.) André Ruijters, Sourire. —  Une 
m alpropreté « littéraire » de Maurice Beaubourg. —  E n  
aimant, très belle poésie de Georges R ency. —  Chanson 
des oiseaux, H . Vandeputte. —  Reflets. Georges R am ae­
kers. —  Fragment, délicieuse poésie de Paul Mussche.

L a  P r e s s e  a r t i s t i q u e  : Léopold Courouble, Joseph 
Kaekebroeck. —  Supplém ent m usical.

L e s  T e m p s  n o u v e a u x  : nos 3 1  à  3 6 .  D ’un intérêt socio- 
logique toujours très soutenu (et presque toujours trop 
vrai !)

L a  J u s t i c e  s o c i a l e  : n0s 4 3  à 4 8 .  Au n° 4 6 ,  L'infamie, 
article qui vaut à la vaillante rédaction de ce journal 
dém ocrate chrétien, d ’être traduite en justice par le con­
seil des H ospices d’A lost qui a poussé tout récemment 
l’esprit d’ intolérance anti-catholique jusqu’à m ettre M. 

'l 'a b b é  D aens dans la totale im possibilité de célébrer 
encore la sainte M esse!... parceque M . Daens est démo­
crate-chrétien ! —  Mc  W oeste  (naturellem ent!) plaidera en 
faveur des jo lis  conservateurs « catholiques » d’A lost.

J o u r n a l  d e s  a r t i s t e s , directeur Raoul Sertat : nos 4 8  
à 52. A rticles toujours intéressants de MM. H . Nocq et 
G . Denoinville.

J o u r n a l  d e s  * g e n s  d e  l e t t r e s  » b e l g e s  n° 12 : L a mé­
trique chez V . Hugo. Bon extrait d’un ouvrage de l’abbé 
A . - J .  T h eys e t ... des « m alices » du dr E . V . Ram olot à 
l ’adresse de La Lutte. Continuez! Continuez! ô cher 
« poète » antiesclavagiste, nous vous en mépriserons, s’il 
se peut, d’avantage.

L a  L i g u e  a r t i s t i q u e , nos du 4, 20 déc. et 5 janvier : 
T ro is virulents articles justem ent indignés mais aussi 
com m e d ’habitude —  bêtement injurieux, de Jean Del­
ville (à quand le procès?) en riposte à Léon H ennebicq.



L A  L U T T E
R E VU E  D ’A R T  E T  D E SO C IO LO G IE  C A TH O L IQ U E

D i r e c t e u r  : G .  R A M A E K E R S

Belgique, 5 francs l’an. —  Etranger, port en sus (5 fr. 60) 

50 centim es le num éro.

A N N O N C E S  : 20 ce n tim e s  la  l ig n e  —  R é c la m e s  à  fo rfa it.

B R O D E R IE ! A R T I S T I Q U E

J e u n e  h o m m e  d é s ire  d o n n e r  d e s  le ç o n s  d e B R O D E R I E  D ’ O R . —  

S ’ a d r e sse r  p o u r c o n d it io n s , rue du C e r c le ,  8 , E t te r b e e k -B r u x e lle s .

I l  s e r a  r e n d u  c o m p t e  de tout ouvrage dont un exem ­
plaire sera com m uniqué à la Rédaction.

L a  L U T T E  eut en vente :

A  B ru xelles, chez L a  R ose, rue des Paroissiens, 
chez Istace, au P assage; chez W attiaux, rue de Longue- 
V ie , etc.

A  Gand, chez A d . H oste, rue des Cham ps.

A  L iége, chez G nusé, rue du P ont d’ île , 5 1.

A  L o u va in , chez Peeters, rue de N am ur, 22.

A  Paris, chez Chérié, Boulevard Montparnasse, 166.

IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE
E T  L I T H O G R A P H I Q U E

V. V A N  V I N C K E N R O Y
2 8 , R u e  d e s R e n t i e r s ,  28

B R U X E L L E S
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L e t tr e  sur V erla ine  Jean Casier 
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d 'E lsk am p  . . P. Musscbe
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Au som m aire du prochain num éro de La Lutte :
Poème, É m i l e  V e r h a e r e n , De l'originalité, V i c t o r  

R e m o u c h a m Ps , Poésie. L e  M a s q u e .

N . B . Les abonnements partent de chaque mois et se font 
pour un an (5 frs) ou six mois (3 frs).

P R O P A G A N D E  : Toute personne qui nous 
procurera trois n o u v eau x  abonnés aura  
droit à un abonnem ent d ’un an.

N O T R E  C O N C O U R S .

D ans un but d’ém ulation artistique, ainsi qu’il a déjà 
é té  annoncé au précédent num éro, La Lutte, ouvre un 
con cou rs littéraire.

1. Ce concours comprend deux parties- :
I. Poésie —  Deux sonnets.
II. Prose —  Une nouvelle.

2. Entière liberté reste donc aux concurrents quant au 
ch oix  du sujet. Il leur est lo is ib le  de prendre part, ou 
non, aux deux parties sim ultaném ent.

3. Les copies, adressées à M. G eorges Ram aekers, d i­
recteu r de La Lutte, 15, place van M eyel à Bruxelles, 
doivent lui parvenir au plus tard le 31 m ars prochain.

4. L es concurrents auront soin d'enfermer dans une 
enveloppe collée à leur copie, un carton portant leurs 
nom s, qualités et dom icile. Ils signeront leur copie d’ une 
devise et sont priés de ne pas écrire au revers des feuillets.

5. A  chacune des deux parties (I poésie —  II prose) du 
concours sont attribués un prem ier et un deuxièm e prix.

6. L es œ uvres classées prem ières paraîtront sous le 
nom de leurs auteurs aux premiers numéros de La Lutte 
qui suivront la décision du ju ry.

7. Si un m êm e concurrent rem porte les deux premiers 
prix, outre deux diplôm es artistem ent enlum inés, une 
m édaille lui sera offerte.

L a R é d a c t i o n .



Défaillances

A h !  p ou rq u o i le  destin qui me leurre et m 'accable,
L e  m audit, que j e  hais depuis le p rem ier jo u r ,
A -t- il  mis devant m oi la B e lle  et l ’im p la cable.

O  N é a n t! J ’a i souffert sous l'ongle du vautour, 
D u so le il qui me blesse et de D ieu  qui me ra ille ,
D a n s les heures de f iè v r e  où j e  clam ais l'am our.

Q u'im porte que le c ie l ou rayonn e ou g risa ille ,
Q ue les oisea u x m oqueurs sifflent dans le décor  
D es airs qu i vont au vent comm e un f é t u  de p a ille;

Q ue m im portent le nid, l ’aube et le M essidor  
E t  l'âm e dans l'a zu r qui p alpite et tressaille  
P u isq u e mon cœ ur n'est p lu s ! P uisque mon cœ ur est m ort!

O D ieu  ! de qui le nom est éphém ère et vide,
S i tu n ’es p a s de boue aussi, toi, le Titan,
F a is-m o i croyant, fa is-m o i lâche, fa is -m o i stupide;

P ro u v e s ’i l  n ’est p a s vain ton p ouvoir éclata n t!
Q ue tout s ’efface et som bre à l ’horizon livide  
S i l'am ante à mes p ied s râ le  et tombe un instant.

Q ue s'éteigne le m onde et croulen t les m urailles ! 
P u iq u e su r  le calvaire où ta main m ’a c lo u é !
L 'oiseau des gibets noirs laboure mes entrailles.

Q ue tout ce qui f u t  saint, p u r , sublim e, adoré,
M e u r e ! Je vais chanter les grand es fu n é r a ille s  
S u r  ton autel en f e u  que l'encens a doré.

— I —-



P a rd o n , j e  blasphém ais, Seign eur, et j e  m 'incline.
L à , j e  suis à g en o u x  hum ble et soum is et vois 
Q ue le cœ ur n'est p a s m ort qui bat dans ma poitrin e.

J 'a i p u , p ied s tins, m eurtri, sanglant, traîner ma cro ix , 
L aisser de ma chim ère à la  vie assassine,
M a is l'am ante est venue et j 'e sp è r e  et j e  crois.

Je ram pais, j 'é ta is  v il, ô fem m e , et tu me sauves 
C ar dans la nuit des temps où tout était sans v o ix  
J ’ai p r is  la L y r e  d 'or  p o u r  chanter tes y e u x  fa u v e s .

L e  M a s q u e  ( 1 ).

Retour
T e voila revenu de ton lointain voyage,
C e voyage entrepris dans un vœu dévorant 
D e vivre et de savoir les m erveilleu x  m irages 
D e l'aube et de l'espoir des jo u r s  et des couchants.

Un ange a-t-il g u id é  tes p as, un ange calm e  
D on t les y e u x  t'ont suivi p a r  les sentiers verm eils 
O ù tu m archais, h a llu cin é, voyant des p alm es  
S u rg ir  dans le déclin  em brasé du S o le il...
Un rêve a -t-il laissé sous ton f r o n t  son m irage 
E t  fo u d r o y é  ton cœ ur des ultim es sp len d eu rs?
Q u ’a tu donc ren con tré dans ton troublan t voyage  
P o u r  revenir ainsi, p â le  et les y  e u x  songeurs'? 
P e u t-ê tr e  la f o r ê t  qui p le u r e  dans le vent,

(1 ) Sous « le  M asque » se tient an on ym e un talen t connu qui n ’en 

est plus certes! à ses prem ières arm es -  quoique je u n e  encore —  et 
d on t La Lutte s ’est assuré la  co llab oration  précieuse.
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L a  barque d ép loya n t le c la ir  défi des voiles,
Vers les imm ensités de l ’horizon m ourant,

L a  m er qui vint ro u ler  à tes p ied s les étoiles 
E t  tous les ray on s d 'or  de ses reflets divins,
L a  p o u d re  d 'o r  qui f lo tte  au soir sur les chemins 
E t  le g ra n d  d eu il p ro fo n d  qui tombe du silence.

Ton âm e s ’est troublée, aim ant avec souffrance  
E n ten d re le roulis des lourds' nuages noirs,
L a  p la in te  du torrent qui m onte dans le soir 
E t  le vent q u i g ém it à travers la bruyère,
T a  p a u v re âm e enlevée a u x  splendeurs irréelles  
P a r  la blancheur d ’envol des voiles et des ailes  
E t  des vagues f u y a n t  en fr is s o n s  de lum ière.

E t  p eu t-être vis-tu sourire, les mains jo in tes , 
N im bée en ton désir et dans ses cheveux d ’or,
C elle  qui, les y e u x  clos, au f o n d  de ton cœ ur dort, 
D ’innocence et de candeur p o u r  à ja m a is  ointe.

E t  p u is  tu vis des jo u r s , des aubes et des ombres 
E t  des déclin s au f o n d  des voiles embrasés,
E t  tu reste m uet, tandis que m eurt et som bre 
L a  dern ière lu eu r au f o n d  des d e u x  g la cés !

L é o n  R y c x .

DE L ’ANTINOMIE DE L ’ART
ET DU JOURNALISME

Se douterait-on, à lire les articles que consacrent à Paul 
V erlaine les principaux journaux catholiques, que le poète 
qui vient de m ourir est le plus grand poète religieux de la 
littérature de France —  celui qui donna au sentim ent

— 3 —



mystique son expression la plus simplement, la plus naï­
vement, la plus idéalement adéquate.

C ’est la vérité qui s’impose à tous ceux qui ont seulement 
feuilleté Amour, Bonheur, Sagesse —  Sagesse surtout...

Mais le journaliste ne lit point ces livres-là : ils sont 
trop modernes.

Pris dans l’engrenage de la copie obligatoire au jour le 
jour, le journaliste — soyons lui indulgents —  n’a pas le 
temps de se tenir au courant ; les acquêts de son éducation 
première, complétés par d ’enthousiastes et hâtives lectures 
de jeunesse, fixent pour lui le beau, et il est agacé qu’on 
veuille augmenter ce patrimoine de quelque admiration 
nouvelle.

Pour lui, le cycle de la poésie dramatique est clos depuis 
que La F ille  de Roland a fait écho —  écho à la main ! —  
au Cid ; avec Veuillot est mort le dernier des romanciers 
catholiques; et la poésie religieuse est bordée d’une part par 
les chœurs d ’ Atlialie et de l’autre par le Crucifix de L am ar­
tine...

E t voilà que viennent à disparaître Barbey d’Aurevilly 
—  dont le Prêtre M arié est la plus éloquente apologie du 
sacerdoce chrétien —  Paul Verlaine et d'autres.. .

E t  le journaliste se tâte la littérature : Barbey d’A ure­
villy?... Connais pas!.. .  A h !  parlez-moi de Paul F éval. . .  
et de Charles Buet ! .. .  Verlaine?.. .  Lisez plutôt de Laprade!

—  Pourtant ce furent des croyants qui hautement affir­
mèrent leur Foi —  la nôtre ! —  et la vêtirent du manteau 
splendide et purpurin de l’Art.

—  V raim en t! . . .  m ais...  leur vie?
—  Oui, il furent faibles souvent —  comme beaucoup —  

et ils trébuchèrent aux anfractuosités des routes... Leurs 
chutes furent douloureuses parfois et graves, mais comme 
édifiants leurs relèvements, comme admirable leur mort !...

—  Leur mort à l’hôpital n ’est-ce pas?... Ce ne sont 
p oin t là des exem ples à proposer à la jeunesse!
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Et le journaliste ramène à lui, du fond du passé, les 
pitoyables et mélancoliques existences de ces grands artis­
tes, les retourne en tous sens, les déchiquète à pla is ir_
loquace sur les moindres et plus banales" péripéties, silen­
cieux, mortellement silencieux sur l’œ u v r e .

Or l’œuvre seule importe.

L e  temps charriera à l'oubli les folles aventures du « pau­
vre Lélian » —  à l’instar des débauches de Lafontaine, des
amourettes de Racine, des flagorneries de M a ssi l lo n -
mais, comme la leur, il consacrera son œuvre qui paraîtra 
plus pure et plus belle à mesure qu’elle s’exhaussera des 
contingences présentes...

L a  postérité, grâces à Dieu, ne juge point un écrivain 
sur le reportage plus ou moins indiscret et détaillé orga­
nisé autour de son cadavre à peine refroidi (le vent du len­
demain balaye ces brimborions poussiéreux), elle l’apprécie 
d’après son œuvre —  et le reste lui est indifférent.

Je me souviens, à ce propos, d’une séance animée du 
congrès de Malines; amorcée par le rapport d’un homme 
d ’ailleurs remarquable, mais manquant d ’horizon —  maître 
ès lettres., classiques —  la meute des professeurs de collège 
se rua contre les nobles Idéalistes dont nous nous récla­
mions... Et pris au dépourvu, ce nous était une rage de 
ne pouvoir confondre ces clameurs ignorantes et hostiles 
(il y  eut là un imbécile qui traita Baudelaire d’athée) par 
la lecture du portrait de Sombreval, de l’un ou l’autre 
fragment de l 'Amour Suprême ou de quelques strophes 
comme celle-ci —  de Sagesse :

« Soyez béni, Seigneur, qui m'avez fait chrétien 
Dans ce temps de féroce ignorance et de haine;
M ais donnez-moi la force et l ’audace sereine 
D e vous être toujours fidèle comme un chien »...

Croyez-moi, mes jeunes amis de La Lutte, c ’est là la 
véritable et souveraine tactique : quand vous voyez la 
presse attaquer ainsi des maitres aimés et nier ce qui est
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le m eilleur de votre patrim oine intellectuel, ne vous attar­
dez donc point en des ripostes indignées, mais sim plem ent, 
calm em ent, dédaigneusem ent opposez à ces agressions les 
œ uvres des écrivain débinés et faites à leurs dénigreurs 
l ’aum ône du génie m êm e qu’ils m éconnaissent, le plus 
souvent parce q u ’ils  l ’ign oren t !

Car, som m e toute, il y  a peut-être quelqu’ injustice à 
trop tenir rigueur à la presse de l’ indifférence plutôt hostile 
qu’elle m anifeste à l’égard des hautains Représentants du 
M odernism e catholique ; n ’oubliez point que rivant son 
sort au succès m atériel du journal, le publiciste —  le libre 
publiciste! —  subit et flatte les idées du public plus qu’il 
ne lui inculque les siennes et que c ’est de lui qu’on peut 
dire en toute et banale vérité : « Il est le chef et le guide 
prédestiné de ses lecteurs —  donc il les suit! » —  O ui, il 
les suit, par profession sinon par intérêt ; il m arche dans 
le sillon des foules si perm éables aux gloires patinées par 
le tem ps, si hostilem ent revêches aux déroutants appor­
teurs de neuf, am oureuses des soleils couchants com m e 
les vieilles courtisanes, défiantes, com m e les chouettes, 
des fulgurantes au ro res!...

Mais qu’im porte après tout? Ce sont là dédains n égli­
geables et négligeables jalousies, puisque les œ uvres que 
nous aimons, les idées que profèrent ces œ uvres et la 
form e qui revêt ces idées ont en elles-mêmes une vertu 
im m ortelle et im m anente qui les prédestine à fleurir incon­
testées aux ravages de l’avenir!

Recom m andons à D ieu l’enfantine âm e de V erlaine —  
et abandonnons sa vie aux journ alistes...

F i r m i n  V a n d e n  B o s c h .

20  janvier 189 6 .
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LE SANS-LE-SOU

Je suis le sans-le-sou qui rode p a r  les rues 
E t  p a r  les nuits sans lune et p a r  les jo u r s  damnés, 
P le u ra n t su r  le néant des choses disparues,
N 'a y a n t p lu s  que la p ea u  sur mes os décharnés.

J e  suis le  sans-le-sou qui vêtu d ’une loque 
F a it  p e u r  a u x  enfants blonds, h id eu x  spectre vivant, 
E t j ’a i crainte q u ’un jo u r  ou l'autre se disloque  
E t  tombe mon corps blêm e ainsi que p a ille  au vent

J e  suis le  sans-le-sou, le p an tin , le ganache,
Q u i souffre de l ’horreur de son rêve brutal,
L e  m iséreux fa r o u c h e  et f o u  sur qui l'on crache,
B on  g ib ier  de potence ou p ilie r  d ’hôpital.

Cependant, j e  croyais avoir là ... quelque chose, 
P o u v o ir  f i x e r  mon Rêve en des vers éclatants,
E t  j ’espérais g ra vir, superbe apothéose,
O G loire, tes sommets réservés a u x  Titans.

M a  p e a u !.. J e  l'a i voulu vendre un jo u r  chez L em erre  
P o u r  couvrir les bouquins fa m e u x  d ’H éréd ia  :
C ’eût été de la g lo ire  un p eu  !... Vaine chim ère !
E lle  n 'était p lu s  bonne et l'on m'a laissé là !

G a s t o n  B l ê m e .
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L ’HEURE DOUCE

L es ram iers ont quitté les retraites lointaines 
E t  viennent s ’abreuver, rapides, a u x  fo n ta in e s,
C ar tout s ’est apaisé dans la douceur de l ’a ir  
E t  les nuages blancs f lo tte n t dans le c ie l c la ir.
U n souffle calm e effleure et ra fra îch it la terre  
D o n t un baum e divin caresse le m ystère.
L e s  orm es que fig e a it  l'im p lacable so leil 
E co u ten t s 'a g ra n d ir et s'épandre l'éveil,
L ’éveil m om entané des bêtes et des p la n tes  
A  l'ineffable son de m usiques très lentes...
E t , du côté des cham ps, ont entend les g rillo n s  
S e rappeler, d 'un bout à l ’autre des sillons.

L e s  ram iers ont quitté les retraites lointaines  
E t  viennent s'abreuver, rapides, a u x  fo n ta in e s,
P r è s  des f r ê le s  ro sea u x  où le f lo t  ém ergeant 
D épose la  fr a îc h e u r  de ses baves d 'argent.
D an s le bois m urm urant, les fe u i l le s  sont moins dures. 
A u  loin, su r  les ruisseaux  qui bornent les p âtures,
L e  b ro u illa rd  a tram é, soudain, son voile épais 
Q u i monte et s ’é la rg it dans l'om bre et dans la p a ix .

L e s  ram iers ont g a g n é les retraites lointaines 
A p rès  s 'être abreuvés, rapides, a u x  fo n ta in e s.

T h o m a s  B r a u n .

N o tre  c o lla b o ra te u r  J e a n  C a s ie r  a d r e sse  à G .  R a m a e k e rs  la  le ttre  

s u iv a n te  :

Mon cher Confrère,
Je  n ’a i pas été en c o rre sp o n d a n ce  avec P a u l V e r la in e  : 

Je  n ’ai pas une seule le ttre  de lu i ,  m a is  j ’a i passé en sa
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com pagnie trois ou quatre jours à Gand et Bruges en Mars 
1893.

J’ai entendu V erlaine affirmer la sincérité de Sagesse et 
ajouter qu’il aurait voulu encore mener la vie chrétienne 
et calm e qui s’y  reflète.

Il parlait d’ailleurs en catholique sur toutes choses : «Je 
né comprends pas, » disait-il par exemple, « vos églises 
toujours ferm ées... L ’église c ’est la Présence Réelle. » —  
E t quel charm ant causeur littéraire !

Beaucoup moins hardi du reste, beaucoup plus classique 
et traditionnel qu’on ne croit :

« J’ai assoupli, disloqué le vers français; » disait-il à 
peu près, « mais je  ne veux pas sa suppression. Je ne puis 
admettre le vers libre (1). J’ai toujours cherché un rythme 
plus ou moins régulier; j ’ai pu me tromper quelques fois 
et il y  a dix vers peut-être dans mon œuvre pour lesquels 
je  voudrais une coupe autre et plus harm onieuse...

« En ce qui concerne la rim e je  subis le jou g des habi­
tudes au point de n’oser faire rim er ensemble le singulier 
et le pluriel; dans des vers inédits j ’accouple « fourmil­
le n t » et « cam om ile  »

« C ’est la première fois que je  risque une rime de ce 
genre! »

V oilà  donc « le révolutionnaire, » « l'excentrique» V er­
laine, se décernant —  et m éritant —  un brevet de pru­
dence, voire de tim idité! J’ai cru qu’à défaut d’une lettre 
du poète ce rappel d'un bout de conversation vous inté­
resserait...

J e a n  C a s i e r .

(1) S a n s  d o u te  p arm i n o u s, le s  je u n e s , trop  n o m b r e u x  so n t ce u x  
q u i s o u s  l ’ é tiq u e tte  « v e r s lib r is te »  c o m m e tte n t d e la  prose p lu s  ou 
m o in s  p o é t iq u e . C e la  p ro u v e  q u e  n o u s  d é b u to n s  e t  c e la  p ro u v e  su r­
to u t q u ’ in n o v e r  e s t  p lu s  a r d u —  p lu s  m é rito ire  a u s s i!  —  qu e ry th m e r 
s e lo n  le s  fo rm e s  s u r a n n é e s , q u o iq u e  g r a n d io s e s , du c la s s ic is m e . M ais 
v o y e z  le s  m a ître s  d u  « d é c a d is m e »  F r a n c is  V ie lé -G r if f in , V e rh a e r e n , 
d e R é g n ie r , E ls k a m p  et d ites  si ce  n ’ e s t p o in t là  de la  p o é s ie  v ra ie  
—  e t  la  p lu s  m u s ic a le  e t la  p lu s  p u issa m m e n t ry th m iq u e !

N . D . L . R .
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Un nouveau livre d’Elskamp

E n fin !  le  v o ic i  p aru  le  d é lic ie u x  p e tit  b o u q u in  a tte n d u  im p a tie m ­

m e n t d e to u s  et d o n t G e o r g e s  R a m a e k e r s  v o u s  d is a it  en m ai d e rn ie r: 

« B ie n tô t  p a ra îtra  u n e  n o u v e lle  œ u v re tte  d e M ax E Is k a m p  - S i x  chansons 

de pauvre hom m e pour célébrer la  sem aine de F la n d re , a lo rs  e t sa n s  

ré s e rv e  a u c u n e  n o u s  p o u rr o n s  v o u s  lo u e r  d e  n o u v e a u  le  p o è te  a n v e r­
s o is . »

A in s i  fa is o n s  —  e t de b o n  d ro it  j e  v o u s  a s s u r e ! . . .  M a is  au  fa it  à 

q u o i b o n  ? e t d e  q u e l p o id s  n o tre  té m o ig n a g e  d e  to ta le  e t  e n th o u s ia s te  

a d m ir a tio n  à c ô té  d ’ u n e  n o u v e lle  le c tu re  de C e lle  d u  V endredi p a ru e  

en  c e  m ê m e  n u m é ro  d e « L a  L u t te » , (m ai 9 5 )?  T o u t  c e  q u e  n o u s  

p o u rro n s  e n c o r e  a p rè s  c e la  p o u r v o u s  d é c id e r  à e n r ic h ir  « d e  c e  p e tit 

c h e f  d ’œ u v re »  v o tr e  b ib lio th è q u e  de d ile c t io n , c ’ e s t v o u s  d ire  q u ’en  

ce  d e rn ie r  liv r e  d ’u n  E ls k a m p  p a rfa it , à  c ô té  d e  c e tte  chanson d u  V en ­

d redi i l  e s t  e n c o r e  d es v e rs  c o m m e  c e u x -c i :

O r , p o u r  c e s  c h a n s o n s  le s  v o ic i ,

C o m m e  m o n  â m e  la  v o ilà ,

S a in te  C é c i le ,  e n tre  v o s  b ra s  ;

O r, c e s  c h a n s o n s  b ie n  le s  v o ic i ,  

c o m m e  v o i là  b ien  m o n  p a y s ,

O ù  le s  c lo c h e s  c h a n te n t  a u s s i, 

e n tre  le s  arb res  q u i s ’e m b ra sse n t,

D e v a n t  le s  g e n s  h e u re u x  q u i p a s s e n t,

O ù  le s  c lo c h e s  c h a n te n t a u s s i,

D e s  d im a n c h e s  a u x  s a m e d is .

e t c e u x -c i :
M a is  p a ix  e t  jo ie  a u x  ro u g e s  m a in s  

c ’ e s t m a rd i b la n c  c o m m e  le s  a n g e s , 

e t  d a n s  le s  to ile s  e t  le s  la r g e s , 

lo rs  p a ix  e t jo ie s  a u x  ro u g e s  m a in s ,

p u is  g lo ir e  à  v o u s , s a in te  B la n d in e  

d e s c e n d u e  c h e z  le s  se rv ite u rs , 

p u is  g lo ir e  à v o u s , s a in te  B la n d in e . 

en  a id e  d o u c e  à  le u r  la b e u r ,

C a r  m a rd i, c ’ e s t v o tr e  c o n q u ê te , 

a u x  fe n ê tr e s , b la n c  le s  r id e a u x , 

c o m m e  a u ssi le s  a r m o ire s  n e tte s , 

et f le u r a n t b o n  le s  d ra p s  n o u v e a u x .
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e t  c e u x -c i s u rto u t :

A  p ré s e n t c ’e s t e n c o re  D im a n c h e , 

et le  s o le i l ,  et le  m a tin , 

e t le s  o ise a u x  d an s le s  ja r d in s , 

à  p r é s e n t  c ’e s t e n c o r e  D im a n c h e ,

E t  le s  e n fa n ts  en  ro b e s  b la n c h e s , 

e t le s  v i l le s  d a n s  le s  lo in ta in s , 

e t so u s  le s  a rb res des c h e m in s ,

F la n d r e  et la  m e r en tre  le s  b ra n c h e s .

P a u l  M u s s c h e .

P R I È R E
A  G e o r g e s  M a r l o w .

T o u t d ort et le calm e v eille  en la m aison;
voici sonnée l'h eu re de mon oraison
et mon oraison c'est une chanson,
c'est une chanson d'âm e très craintive,
naïve ! —  et c'est ma chanson doucem ent p laintive,
com m e au f o n d  du bois som bris,
quand l'a ffreu x  ciel g ris
a rem p li de p er le s , a rem pli de p leu rs,
les calices d 'or des p etites f le u r s ,
com m e au f o n d  du bois som bris
et un p a u v r e  cri
de p e tit  oiseau
dont l 'az u r est m ort au f o n d  du ruisseau.
E t  mon oraison c'est une chanson quelques f o is  aussi
vers le  bon Jésus s 'exh a la n t rêveuse
et très langoureuse
et d on t les p a roles,
avec un p a rfu m  vague de corolles,
naissent dans l ’hiver de mon cœ ur transi

fr i le u s e s ...
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E t  mon oraison la voici

« Seign eur ô ! donne m oi d 'être toujours l'en fa n t
qui ne f a i t  rien, Seign eur, de ce que tu défends,
le tout p etit  en fa n t d 'âm e sim ple et tim ide
qui lève vers tes y e u x  si p u rs  ses y e u x  lim pides,
comm e f o n t  les petites fle u rette s  candides
élevant leurs coro lles hum ides
vers la je u n e  can deur du m atin,
leurs corolles très f r ê le s  et m i-closes encor,
quand l'a u rore là-bas du tréfon d  des lointains
soudain je t te , splendide !
la Vie jo y e u s e  à p le ins je t s  d ’o r !  »

Jan vier 1896.

L es B a layeurs
A  M a u r i c e  d e s  O m b i a u x .

I ls  sont si v ieu x  à p résen t
qu 'ils ne savent p lu s  leu r  âge;
m algré leu r âge p ou rta n t
ils  s'en vont p a r  tous les temps :
quand le vent f a i t  rage
ou que l ’été lu it
dans le c ie l ouvert,
p a r  les jo u r s  de p lu ie
ou quand c ’est l'h iver
et que c'est le g e l et que c ’est la neige,
su r  leurs ja m b es lasses et lentes qui p lie n t ,
vêtus de ha illon s q u i m al les protègen t,
ils  s'en vont, les v ieu x , comm e des recrues
balai su r  l'épaule, b a la y er les rues.
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D a n s le cie l et dans mon cœ ur lorsqu 'il f a i t  g ris de
en autom ne bien souvent [brouillard
quand le vent
d é fe u ille  nos boulevards,
triste, j 'a i  suivi des y e u x
les bons vieu x
accom pagnant lentem ent
ainsi qu'un vrai corb illa rd ,
—  en d e u x  rangs fo r m a n t escorte, 
graves, le bala i au bras, —  
le  tom bereau où p a r  tas 
reposaient les f e u i lle s  mortes.

E t  n ou s p e nsions, ô mon cœ ur ! 
q u 'il est d 'autres balayeurs  
d'autres bala yeurs hélas  
que c eu x  qui p assaient là-bas 
et nous pensions, ô mon cœ ur ! 
que ces autres balayeurs, 
p o u r  leu r f a i r e  un jo u r  escorte, 
entassent les fe u i lle s  mortes 
de nos jo ie s , de nos tourm ents, 
de nos affections ravies 
au tom bereau de la Vie 
et q u ’ils  se nom m ent : les a n s...

31 D écem bre 1895 .

Quand notre confrère Rency m ’a fait part l’autre jour 
de l'organisation par l 'A rt Jeune d’un B anquet V er-­
haeren, où tous réunis, nous pourrions « affirmer publi-

G e o r g e s  R a m a e k e r s

V I V E  V e r h a e r e n  !
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quement notre admiration éblouie » à l’auteur prodigieux
des Flamandes, des Moines et des Villes tentaculaires, je  
lui ai répondu que L a Lutte s’associait d’enthousiasm e à 
nos confrères de la presse littéraire, qui tous, ceux d ’ou­
tre frontière com m e ceux d’ici, applaudissent l’idée de 
l 'A r t  Jeune.

E t cette unanim ité atteste assez, n’est-ce-pas, com bien 
ce tém oignage adm iratif à E m ile Verhaeren, répond au 
vœ u de tous les artistes.

En ce banquet, en effet, en m êm e temps que nos accla­
mations célébreront son grand talent, elles vengeront 
E m ile Verhaeren de toutes les baves qu’une rage jalouse 
expectore depuis un an sur les pages im périssables de ses 
chefs-d’œ uvre !

Or voici, avant m êm e d’avoir eu lieu, que ce banquet 
le venge déjà! L es zoïles, rien qu’à l’annonce de ce ban­
quet ont trép igé; depuis ils ne déragent plus. L eur dépit 
est tel que leur « chef » n’a m êm e pas eu la m alice de se 
tenir coi dans son isolem ent, d’écarter soigneusem ent 
d’eux et surtout de lui, les regards ironiques de tous ; il 
n’a pas su avaler, dans son coin, ses « propres » bavures 
lim aceuses et celles-ci ont souillé une fois de plus les 
colonnes du Journal de Bruxelles —  le pauvre !

Donc les am is, bravo à l 'A rt Jeune pour cette heureuse 
initiative et rendez-vous à tous au banquet au cri de ralie­
m ent, qui est celui en B elgique de tous les vrais esthètes : 
V iv e  Verhaeren! G . R .

L e s  s o u s c r i p t i o n s  au  banquet Verhaeren  (5 frs . p a r  p e r s o n n e ,  v in s  

n o n  c o m p r is )  d o i v e n t  ê tr e  e n v o y é e s  à  M .  H .  V a n d e p u t t e  131 , ru e  de 

B r a b a n t .  L e  l ie u  et  l a  date  e x a c t e  du b a n q u e t  s e r o n t  in d i q u é s  a u x  

s o u sc r ip te u r s  sur  la  ca rt e  de  c o n v o c a t i o n .

Ç A  E T  L A





S u p p l é m e n t  à    ”  L a  L u t t e  "

de
F é vrier

1 8 9 6 .

N

E mil e V erhaeren.
d ' a p r è s  V a n  R i s s e l b e r g h e .

G e o rg e s  R am aek e r s
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L e  1 5  J a n v ie r  d ern ier n o s  v a il la n ts  co n frè re s  de D u ren d al fa isa ie n t 
c é lé b r e r  un  s e r v ic e  à XI h . à  N . D . d e  la  C h a p e lle , p o u r le  rep os de 
l ’â m e  du g ra n d  P o è te  re p e n ti P a u l V e r la in e  « e n tré  d an s l ’ im m o r ta ­
lit é  le  8 ja n v ie r  1896. » M . l ’a b b é  H . M o e lle r  c o lla b o r a te u r  de D u ren ­
d a l, o ffic ia it . C é r é m o n ie  im p r e ss io n n a n te  et g ra n d io s e m e n t s im p le . 
D a n s  l ’a s s is t a n c e , p re s q u ’e x c lu s iv e m e n t a r tiste  : M . G e o rg e s  V e r ­
la in e , fils  du p o è te  d é fu n t, P o l D e m a d e , H . C a rto n  d e W ia r t ,  a b b é  
G ru e l e t E d . B e r n a e rt d e  D u ren d a l, M a u ric e  D u lla e r t  du M agasin  
littéra ire , le  p o è te  É m ile  V e r h a e r e n , du Coq rouge, M a u ric e  C a r te u y ­- 
v e ls  et F r a n z  A n s e l d e  la  J e u n e  B e lg iq u e , G e o rg e s  R a m a e k e rs  e t P a u l 
M u s s c h e  de la  L u tte ,  le  p e in tre  L e f è v r e , le  p o è t e  w a l l o n  R a sse n fo sse , 
e t c . ,  D u ren d a l a  fa it  là  un  a c te  d e c h r é t ie n n e  s o lid a r ité  a r tis tiq u e  qui 
n e  m a n q u e ra  p a s  d e  fa ire  ja p p e r  le s  s o u s-H o m a is  du c h e n il a n ti-c lé ­
r ic a l.

P o u r  n o u s , n o u s  fé lic it o n s  c h a le u re u s e m e n t n o tre  c o n frè re  de ce tte  
m a n ife s ta tio n  d ’ a r tiste s c a th o liq u e s  e t  n o u s  m e n d io n s  à n o tre  to u r 
d e  to u s  le  a m is  de la  L u tte  ce tte  c h a r ité  b ie n  fa c ile  :

« U n e  p riè re  p o u r le  p a u v re  L é l ia n ,  s ’ i l  v o u s  p la ît  ! »

L ’a u tre  jo u r ,  n o u s  a b o r d a n t su r le  b o u le v a r d , n o tre  am i le  p e in tre  
G e o r g e s  F .  n o u s  t in t  à  p eu  p rè s  c e  la n g a g e  :

« T i e r s ,  p a ra ît q u e  v o u s  a d m e tte z  m a in te n a n t le s  M a g e s  à la  L u tte!
E t  c o m m e  n o u s  re s tio n s  in te r lo q u é s  de so n  ton  très sé rie u x  :
« M a is  o u i, M . L é o n  R y c x  n e  fa it- il p a s  p artie  d e  v o tre  ré d a c tio n ?
—  R y c x  un  m a g e !  n o u s  e s c la fâ m e s -n o u s , m o n  c h e r  F .  es-tu  fo u !
—  T o u t  c e  q u e  tu  v o u d ra s , ré p a rt it  F .  im p e r tu rb a b le , m a is  m o i j e  te 

s o u tie n s , m on  b o n , q u e  h ie r , du tra in  qui m ’e m p o rta it  v ers  O ttig n ie s , 
j ’a i v u  R ixen sa rt. (H o r r ib le !!)

T r o u v é  d a n s n o tre  b o ite  ce tte  le ttre  m o r tu a ire  :

M

M . E .  V a l e n t i n ,  docteur en philologie congolane et 
son épouse née L a r i m e - M a l a f o u ;  M. L a n e  d e  B o n n e r a c e  
et son épouse née L a r a i s o n ;  S .  E .  Y w a n  G i l k i n ,  grand 
lama du Parnasse, ont la profonde douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu’ ils viennent d'éprouver en la 
personne de leur fils et parent par alliance, feu

Jou rn a l des Gens de lettres belges
mort à Liège en odeur d’insanité, le 10  Janvier 1896 , 
d’une constipation... du cerveau.

Ils  le recommandent à votre jo y eu x  souvenir.

M a is  d ’ a u tre  p a rt n o u s  p a rv e n a it en m êm e tem p s l ’h eu reu se  n o u ­
v e lle  de la  p a ru tio n  du p re m ie r  n ° d e la  R evue du dénigrem ent hebdo­
madaire-, D eo  G ra tia s! L e  J o u r n a l des G ens de lettres est m o r t  ! V iv e  
le  J o u r n a l des G ens de lettres !

U y l e n s f i e g e l .
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SIMPLES EXTRAITS
D éd iés a u x  N éophobes.

D ’un article paru au n° de janvier de l’ Ermitage intitulé 
Causerie avant Les poèmes et signé M auclair, ces quelques 
extraits spécialem ent dédiés à quelques « bons am is » 
dont le cerveau est m alheureusem ent affecté de classico- 
manie-pertinax com pliquée d ’un néophobisme aigu :

« L e  plus curieux, c ’est que les m êm es gens qui nous 
déclaraient (x) plus inconnus et plus négligeables que le 
dernier roman de G eorges Ohnet nous maudissaient en 
m êm e temps de révolutionner coupablem ent la tradition, 
de fom enter le désordre, et de m ener la littérature tout 
droit à la m ort. Ça nous sem blait contradictoire, car enfin, 
ou nous n’avions aucune im portance, et alors pourquoi 
nous abîm er ainsi? ou nous en avions une, et pourquoi 
alors dire le contraire?... »

«Il suffisait d ’ailleurs, aux yeux de la presse qu’ un 
hom m e fût jeune pour qu’on le qualifiât im m édiatem ent 
de décadent. » ....

«N ous recevions l ’orage avec bonhom ie, sachant bien 
que nous avions du temps devant nous, et nous étions 
enchantés, qu'on nous jetât notre jeunesse à  la tête, 
d’abord parce que ce n’était pas de notre faute, et ensuite 
parce que nous étions très heureux, et que nous devinions 
l’inquiétude et l’envie de nos adversaires déjà grisonnants 
ou chauves. Nous nous étions inventé un petit dilem m e 
très rassurant : ou nous som m es tous devenus fous subi­
tem ent, ou ce sont les autres qui ne com prennent pas, ou 
qui ne veulent rien entendre. Si nous som m es fous, nous 
n ’avons qu’à continuer, nous ne pouvons pas nous retour­
ner l’esprit : si ce sont les autres qui se trom pent, c’est 
la loi naturelle de continuer. D ’ailleurs nous avons nos 
idées en ordre, et l’expérience nous montre qu’a chaque 
renouvellem ent d’art rom antique ou parnassien, cela c ’est 
toujours passé ainsi au début. D onc, com m e disait Banville, 
m archons. » C a m i l l e  M a u c l a i r .

(1) M . C a m il le  M a u c la ir  e m p lo ie  l'im p a rfa it, n o u s  p o u rr io n s , n o u s, 
e m p lo y e r  le  présent.



Les Livres. Reçu : Poèmes d 'E m ile Verhaeren (coll. du 
M ercure de France). —  Ballades de Paul Fort (id.). —  
L'Ém erveillée de Gustave Rahlenbeck (Dietrich, B rux.)

Comptes-rendus au prochain.

L es Revues. Reçu : L e  M a g a s i n  l i t t é r a i r e  : (janv.96) 
F .  Vanden Bosch : P aul Verlaine, article qui pourrait 
s’intituler à  bon droit : Défense, préremptoire d'un poète 
catholique par un artiste catholique contre des catholiques.

D es vers tels que ceux-ci signés L éon Sahel :
J e  n e  c h e r c h e r a i p lu s  q u e  m on  S a u v e u r  J é s u s , ,
J e  lu i d ira i :  M on  â m e  e s t v o tre  h u m b le  s e rv a n te  ;

 H o r s  V o u s ,  to u te  te n d re sse  e s t  tr is te  e t  d é ce v a n te  
» A y e z  p it ié  d e  to u s  m es  b e a u x  rê v e s  d é ç u s ! . . .
E t  J é su s  m ’ e n te n d ra , c a r  j ’e sp è re  e t je  c r o is , 
c a r  j e  m e  su is  n o u rri de sa  d iv in e  H o s tie  
c a r  m o n  â m e  e s t en fin  s o u m ise  e t  re p e n tie , 
e t s u iv r a  ju s q u ’au b o u t so n  c h e m in  d e  la  C ro ix .

A  lire aussi, en ce num éro, de Joseph Soudan : Rédemp­
tion, page d’une émotion sincère et com m unicative; des 
vers délicats d’H enry Bordeaux, le jeune et bon poète 
catholique de France.

D u r e n d a l . Pour A lla h !  et Les Yeux de E d. Bernaert. 
Le cœur de ta terre par l’abbé H ector H oornaert. Cariatide 
sonnet en prose de Pol Dem ade, etc.

L a R e v u e  b l a n c h e  : Léon Tolstoï, Les persécutions en 
R ussie(  1895) et le Feuilleton philosophique de J. de Gaultier.

L e  R ê v e  e t  l ’ I d é e . St-Georges de Bouhélier, L'Hiver 
et Méditations. Des vers de F leury et l’étude remarquable 
de M aurice Leblond sur Malarmé.

L ’ A r t  j e u n e . Etude très fouillée de R uyters sur Fran ­
cis Vielé-Griffin com parativem ent à de R égn ier. Du Mau- 
bel, du Rousseau, etc.

L a R e n a i s s a n c e  i d é a l i s t e  (nos 12 et 13). A rticles d’A l­
bert F leu ry, et les Etranglés de Léonce de Larm andie.

J o u r n a l  d e s  a r t i s t e s , (n0s 1 à  4 ,  1 5 e année). Les pein­
tres orientalistes par Raoul Sertat au num éro 4 .

L ’ E s c h o l i e r , num éro de Noël bellement illustré par 
A m édé L eynen et Léon Dardenne. V ers de T h . Braun et 
F ran z Ansel. L ’E s c h o l i e r  n° 21, Pro laude nostri tempo- 
ris. M ac-H abbey. P aul Verlaine par notre ami Franz Ansel.

L ’A r t  w a l l o n ,  à  lire V ictor Rem oucham ps : La Vie 
subtile et les beaux vers de Séverin .

L a  L i g u e  a r t i s t i q u e . Correspondance de Levêque.
L e s  T e m p s  n o u v e a u x , à  lire le supplément littéraire 

hebdom adaire.
L a  J u s t i c e  s o c i a l e , au n° 2 de la deuxième année : 

P ol D em ade, La Rhétorique mortuaire ; Verlaine est mort ! 
Vive Verlaine! par H enry Carton de W iart. L ’un des plus 
beaux et des plus judicieux des innombrables articles pa­
rus depuis la m ort de celui qui fut le plus grand poète 
catholique de France en ce X IX e siècle.
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P R O P A G A N D E  : T o u t e  p e rso n n e q u i  nous  
p ro cu r era  tro is  n o u v e a u x  a b on n és au ra  
d ro it  à u n  a b o n n e m e n t  d ’un  an.

N .  B . Les abonnements partent de chaque mois et se font 
pour mi an (5 irs) ou six mois (3 frs). —  Etranger port en sus.

A U X  A M IS D E  « L A  'L U T T E  »

V oici La Lutte arrivée au seuil d'e sa deuxièm e année 
de vie.
• N otre am bition ? Nous l’avons dite :

Réaliser une revue d'A rt et de Sociologie à tendances 
Vraiment jeunes « quoique » cathôlique et qui s’en irait 
engager hardim ent la lutte pour l’ Idéal chrétien de B eau­
té et de Justice sur les routes nouvelles, par lesquelles 
inévitablem ent nous mènera l ’avenir.

Une revue sans intolérances, surtout ; c'est-à-dire, en 
A rt, accueillante aux classiques com m e aux verslibristes, 
aux réalistes com m e aux idéalistes —  et par là même 
s’affirmant ennemie de toutes les- étiquettes, de toutes les 
sectes littéraires et de leurs fulm inations réciproques; 
c'est-à-dire encore une revue ouverte (sous la seule réser­
ve d’im m oralité) à tous les artistes; y com pris ceux-là qui, 
ne croyant pas, glorifient pourtant quand m ême par les 
beautés de leurs œ uvres, —  sans le, savoir, ni l e  vouloir 
peut-être, —  la Source de toutes beautés.

Avons-nous, dès cette année de début, répondu à ce que 
nos am is de la prem ière heure attendaient de nous?

Si oui, à eux de nous le prouver en nous continuant 
tous et sans exception l'apport pécunier de leu r abonnem ent, 
en se faisant m êm e un devoir d’alléger s’il se peut dans 
une plus large part nos sacrifices et tout au moins de 
récom penser nos efforts par une propagande active et effi­
cace, auprès de leurs am is, de cette Lutte, où nous m ettons 
le m eilleur de nos âmes : leur jeunesse enthousiaste, la 
vigueur et la fierté de leur F'oi, et surtout leur passion de 
l ’A rt, cet A rt qui n'est rien m oins que la célébration dans 
ses chefs-d'œuvre de l ’A rtiste suprême que nous adorons!

L e s  L u t t e u r s .



LA FORÊT
C'est a u jou rd 'h u i le dom aine des seuls oiseaux  
Ce bois que les siècles décorent.

D ans le m irage en or des soirs et des aurores 
A u  bord de l'ile , où les m ers s ’éplorent,
I l  f lo tte  et bouge au loin sur la splendeur des ea u x.

I l  est d ’éternité
P u isq u e personne
N e  se rappelle avoir p la n té
Ses chênes m onstrueux a u x  têtes de gorgones.

I l  est d ’éternité comm e la vie 
Violente, p rodigieuse, inassouvie 
D epuis toujours ju sq u es ja m a is.

I l  est d ’éternité et se com ptait
E n  son rêve de séculaire volonté
A u  lon g  des soirs et des aurores
E t  des saisons d ’ébène et d ’or qui le  décorent.

T ou t ce qui f u t  ja d is  p a r  les g ra n d s d ieu x  sublim es 
J eté en fla m m es et en orages dans l ’espace 
I llu m in e  ses cim es;
Ses troncs, ram us d 'audace,
Vibrent et fr isso n n en t encore
D 'avoir été le corps d 'écorce et d 'or
D es satyres ra illeu rs écorchés p a r  la fo u d r e  ;
A u x  f la n c s  de ses rochers que les micas saupoudrent 
E tin ce lle n t les Oréades nues;
L 'ea u  de ses lacs où se m irent les nues
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R este f r o id e  d 'a voir baigné les chairs de ja d e  
E t  les crins verts des luisantes H a m a d ry a d es.

E t  tout ce que m êlèrent les poètes,
In génum en t, à l'explosion  de f ê t e  
D es verdures, des sèves et des v o ix,
L e  p a r e  et l 'illu m in e aussi com m e autrefois;
V oici la troupe en vêtements de f le u r s
‘D es gam ines p etites f é e s
Q u i répandent en des p a rfu m s leu r  cœ ur ;
V oici les rondes a g r a fé e s  
D es sy lp hes et des lutins  
P assa n t com m e des gam m es  
Sautillan tes de p restes fla m m es  
P a rm i les thym s;
V oici les fa r fa d e ts  jo u a n t  a u x  osselets 
S u r  les g a lo n s  en f ilig r a n e  
E t  la soudaine et coruscante Viviane  
Su rg ie, en des cla irières d 'a rg ent bleu,
T oute en jo y a u x  et en cheveux  
A v e c  la lune au côté d 'e lle .

E n fin , tout ce que les sèves p rim ord ia les  
T ou t ce que les fo r c e s  étern elles  
O nt engendré duran t les heures nuptiales 
D u printem ps je u n e  et de la terre inassouvie,
S e lève et se m odèle en croupes de fro n d a iso n s  
E t, brusquem ent, de l ’un à l ’autre bout de l'horizon , 
B o n d it en arbres et en taillis,
Com m e des bêtes 
V ers la vie.
L e  bois éclate en or et en verdure
M on te et se tord sous les g ra n d s m idis blancs;
L es  loins sont bleus, les troncs étincelants  
D e so leil cru et de b rû lu res;
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L e  spasm e universel des choses
S e noue et se dénoue en ses métamorphoses ;
M ille  insectes p en d u s au f le u r s  et a u x  fe u illa g e s  
L es  fé c o n d e n t ou les saccagent;
L a  c la rté  fa u c h e  au loin de g ra nd s pan s d'om bre 
E t  les replie autour des hêtres sombres 
P o u r, à nouveau, les déplier la nuit,
Q u a n d  la f o r ê t  entière s'enfle au bruit 
D e l'être épars et m ultiform e  
D o n t on entend le souffle errer et m urm urer  

A u  va et vient du vent dans l'étendue énorm e

P o u r  les regards distraits et les pauvres cervea ux  
C ’est a u jo u rd ’hui le dom aine des seuls oiseaux  
Ce bois que les siècles décorent !

M a is toi, passant f ié v r e u x  qui récèles  
E n  ta m ém oire, en ton désir,
T ou t le passé, tout l'avenir
E t  les rejoins et les unis et les convie
A  ex a lter , à chaque heure, la vie,
M ê le  a u x  sèves innom brables dont les fo r ê ts  
Infinim ent, sont traversées,
L e  sang  même de tes pensées ;
M u ltip lie  et livre toi, défais  
Ton être en des m illiers d ’êtres 
E t  sens l'im m ensité f i ltr e r  et transparaître  
S i f o r t ,  p a r  à travers tes pores,
Tes  cris, tes extases, tes y e u x  
Q ue l ’absorbent les f le u r s  et les verdures  
E t  les vents f o u s  et les g ra n d s soirs de la nature 
Q u i accrochent leur g lo ire  à la  cime des bois 
P o u r  les nim ber encor comm e autrefois  
D e tout ce que le ciel mit d 'or et de m iracle  
E n  eu x , comm e en d ’énorm es tabernacles.

E m i l e  V e r h a e r e n .
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DE L’ORIGINALITÉ

Q u’elle est donc rare, l 'originalité!
Je ne puis parvenir à comprendre ce léthargique som­

meil de l ’âme. Nous avons là en nous un monde qui est 
nôtre; nous avons hors de nous le monde qui est nôtre, 
et nous ne voulons pas dire notre vision. Nul n’a l ’an­
goisse de soi. Des phrases lues toujours se dressent dans 
nos phrases, des souvenirs d’autrui hantent nos yeu x;  
nous ne consentons à aucun effort qui jaillisse de nous- 
mêmes.

L es  meilleurs n’ont que des enthousiasmes sans fierté, 
des ferveurs infécondes, et dans le temple de l’A rt restent
mortellement agenouillés devant les Idoles.

*
*  *

Est-ce misère personnelle qui nous fait nous abîmer en 
autrui? Nous n’avons pas de confiance, nous n’avons pas 
de loyauté, nous n’avons pas de volonté; nous serions, si 
nous osions, nos seuls rois intimes; mais nous né son­
geons guère à renier nos atavismes ni nos respects.

L ’Art n’est qu’une révolte, et non une attitude contem ­
plative. Nous devrions dire tout selon nous-mêmes. L ’Art 
doit tendre à créer uniquement; il est vulgaire et dérisoire
s’il n’ impose pas un «moi»’ nouveau.

*
*  *

Que m ’importe l’expression imparfaite d’une œuvre —  
il n ’y  a qu’ imperfection —  pourvu que je sente quelqu'un 
qui ait des angles à lui, une chair à lui, des frissons à lui, 
des analogies qui soient siennes?

Je suis sûr au moins que des choses inconnues— bizar­
rement inconnues —  vont germer, des fêtes inédites se 
révéler. On m ’apporte une saveur merveilleuse de vivre 
ou de mourir, et j ’attends cette joie ou cette tristesse avec 
délices....
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N ous restons souverainem ent pauvres dans la Pensée 
universelle. T out n’est qu’un vertige énorm e, un perpé­
tuel cataclysm e, et nous ne voyons la lum ière de rien.

N ous n’aim ons que les fleurs mûries aux vieux jardins ; 
il faut que nos chansons aient un écho des siècles; nous ne
croyons pas à l'adorable fraîcheur des aurores...

*
* *

O h! en revenir à l’enfance étonnée des sens; recon­
quérir l ’aube instinctive et la refléter en les formes avec 
naïveté, si bien qu’elles en deviennent nous-mêmes!

C ’est le seul espoir un peu d’identification...
*

* *

Cultivons am oureusem ent ce bel égoïsm e d’être soi. L a  
vie se sanctifie qui est féconde; le monde s’élargit de tout 
effort sin cère...

*
* *

Que me font les Edens grappillés? E t tout le vain écho 
des livres et des lèvres?

Je veux n’offrir que les seules vendanges loyales de mon 
jardin. Je ne songe pas à rendre mes fleurs bizarres; je  
les laisse éclore selon leur sève et selon mon rêve. Elles 
sont fatales absolum ent; elles ont mûri en la nuit incon­
sciente de mon destin. E lles sont ma tristesse originelle. 
E lles se baignèrent, pour fleurir, de l’eau nocturne que 
pleure mon â m e .... L eur racine vient du mystère, mais 
les fleurs sont à m o i....

*
* *

Oui, surpendre une facette de la toute-matière, perce­
voir une note de la toute-harm onie, frôler un frisson de 
la toute-âme, c ’est encore trop pour notre som nolence..

Nous voulons qu’on nous vive notre v ie ; nous erroné 
dans l’exil énorme de nous-mêmes. Ne reflétant que les 
reflets d’autrui, nous devenons inutiles et obscurs com m e 
des miroirs abaissés sur un la c ...

Idéalement, notre âme pourrait éclairer l ’infini. Mais
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nous som m es les m auvais gardiens du phare. N ous nous 
laissons endorm ir par le bruit monotone que font les flots. 
Nous ne songeons pas à allum er notre âme sur la mer.

*
*  *

Pourtant notre âm e est plus impérieuse que notre som ­
m eil.. E lle éclate ainsi dans certains rêves, qui sont la 
floraison, m algré tout et m algré nous, de notre m oi.

L 'âme est libre, n’étant plus éteinte par notre volonté. 
Il ne nous est plus possible d’aliéner notre « moi », d’atten­
dre qu’on agisse pour nous.

E t c ’est pour cela que nos rêves nous sem blent si étran­
ges. Ils ém anent une telle sincérité de nous-mêmes qu’ils 
nous font crier au m ensonge. Nous som m es épouvantés 
ou ravis com m e d’un m ystère par quoi l’om bre nous en­
chante ; nous ne voyons pas que le m ystère sort de notre 
âm e. E t ne serait-ce la m eilleure probité, croire à ses 

rêves?
N ous ne sommes le jouet de rien.
Quand nos som m eils s’illum inent d e  délires e t  de fièvres, 

c ’est sim plem ent notre âm e qui s’éveille —  loyale jusqu’au 
vertige.

V i c t o r  R e m o u c h a m p s .

A  V erhaeren

A  toi le surhum ain, le  G éant, le Poète
qui dans tes vers f i t  v ibrer l'âm e du p a y s
et tou rn oyer à bras le corps a u x  jo u r s  de f ê t e
a u x  jo u r s  d'ivresse
dans les liesses et les kerm esses
les F la m a n d es des g ra n d s ja d is  !
A  toi le  surhum ain, le  Géant, le P oète  
de ta F la n d re , f i e f  de Jésus, p a y s  de f o i ,  
à toi, âme volcan, âme en f e u  des ascètes,
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à V erhaeren, o toi!
à toi dont le génie apporta, m agnifique, 
l ’auréole de l ’A r t  a u x  M oines catholiques!

A  toi le surhum ain, le Géant, le P oète  
h a llu cin é, qui burinas avec tes vers 
les écla irs verts
entrecassés dans les chaos de la tempête, 
et la révolte rouge, avec la fa im  nourrie  
et qui, soudain brandie  
en oriflam m es d ’incendie  
contre l'égoïsm e a u x  y e u x  tors, 
à coups de p io ch e  et de m arteau  
p récip ite  tous les b ou rrea u x  
et leurs vea u x d ’or 
et leurs rem ords
dans la fla m m e en jo ie  qui les to rd !

A  toi le surhum ain, le Géant, le P oète  
qui va chanter l'âm e ravie
et débordante vers la vie
—  car en ton cœ ur voici q u 'il f a i t  so leil ! —
et qu i va chanter l ’aube en f ê t e
et qui va chanter les réveils
a u x  bois de m ai tatoués d 'or et les dim anches
candides et jo y e u x ,
avec leurs p lu ies  de notes blanches
qui reja illissen t ju sq u 'à  D ieu  !

A  toi, le surhum ain, le  Géant, le Poète  
je u n e  d ’A r t , et de cœ ur, ainsi que nous, toujours  
à toi le je u n e  et f o l  élan de notre am our, 
de notre F o i !
ca r  cet am our exa lte , avec l ’A r t , avec toi, 
C elu i-là  que toujours toute beauté reflète!

25 fé v r ie r  1896. G e o r g e s  R a m a e k e r s .

-  7 -



V E R S  L A  V I E
A  H enry Carton de W iart.

L a clairière, au mois de mai.
Il fait un matin si doux au Carrefour des trente six routes, 

à l’E toile d’où rayonnent les sentiers vers la profondeur 
du bois, que c ’est m erveille d ’entendre vocaliser un rossi­
gnol dans la douceur de ce printem ps.

L a  clairière est assez grande et plane; il y  croit un thym  
court et ras m ais si parfumé que tous les m atins des lape­
reaux le viennent brouter avec leurs m ères. T en ez, re­
gardez d’ici, entre les branches de noisetier, il y  en a 
encore un qui s ’ébroue tout seul, dans un rayon de soleil.

Il y  a un tas d’oiseaux, chantant un peu partout : des 
fauvettes à tête noire, des pinsons, des roitelets, de 
belles petites m ésanges à queue jaune et noire, o h ! .. .  et 
brusque, là haut, l ’envol double et blanc de deux ram iers.

Mais quel m orceau du ciel on voit d ’ici! tendu d’azur 
im m ensém ent avec des palm es bénissantes suspendues en 
nuages floconneux qui, chassés par la brise, passent et 
repassent com m e des houles de silence, sur l'azur déployé, 
im m ensém ent!

Cris d ’oiseaux ! A zu r du ciel ! Printem ps épanoui !
Un jeune hom m e sort d’un des sentiers convergeants et 

débouche dans la clairière. Il est vêtu d’originale façon, 
portant culotte de peau de daim et veston de velours, 
mais tout cela, depuis ses escarpins légers jusqu ’au cha­
peau mou aigreté d ’une plum e de paon, s’allie si bien à 
la sveltesse de son corps souple et au délié de sa dém ar­
che que de suite vous sussiez songé au Prince Charm ant.

V ous dire qu’il est beau serait puéril, je  crois, tant 
brille dans son regard angélisé la flam m e d’une jeunesse 
pure, tant son front s’auréole de clartés, tant son visage 
entier resplendit d'une lum ière intérieure.
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Mais voilà qu’il s’arrête au milieu de ce printemps, 
qu’il s’arrête, et porte les mains aux yeux, ébloui de 
toute la printanière ardeur de ce matin de beau soleil !

Cris d’oiseaux! Azur du ciel!
Perché sur une touffe d’églantiers, un rossignol trille 

en bémol le chant d’amour, le ruisseau l’accompagne avec 
un rire frais et lui, il s’émerveille à écouter le chant divers 
de tant de choses.

Après avoir erré un peu dans la clairière au beau tapis 
de thym le voici s’en venant au centre du carrefour, que 
fleurissent des touffes de bruyère, pour rester là sous 
l’enchantement du grand calme épandu. Puis il prend son 
chapeau, un petit chapeau rond et mou, à plume de paon, 
et le mettant sur un doigt, le fait tourner en chantant.

Il chante, sa voix vibre, puis s’éteint...
E t  lors, regardant fixément la plume du chapeau qui 

tourne lentement il souffle dessus.
«J’irai, par où tu me diras. »
Le chapeau s’arrête, la plume de paon avec son grand 

œil émerveillé indique un des sentiers, là, à droite.
L e  jeune homme se recouvre en silence, se signe d’une 

croix mystique et s'enfonce dans la forêt.
Adieu! va, tu marches vers la V ie !

P a u l  M u s s c h e .

Evocation

D an s le  salon g othique au p a rfu m  d ’ostensoir 
L es couples ont p a r u  blancs dans le décor noir:

I ls  vont très lentem ent, d eu x  p a r  d eu x, comme en rêve 
E t  la m usique étrange et poignante s ’achève.
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Sous l ’herm ine assom brie et le f le u r o n  d u ca l  
L e s  fem m e s ont du f a r d  a u x  lèvres qui f a i t  m al.

L e  silence étouffant a clos toutes les portes  
E t  m êm e l'on d ira it que les lèvres sont m ortes.

L es  cavaliers m uets, très graves, dans les coins  
Sem blent des revenants de légende en pourpoints.

M a is  dans le j o u r  de tombe indécis qui s'étiole  
M on te, en fa ib le s  accords, un air m ourant de viole.

A lo r s  les cavaliers tressaillent a u x  accords
E t  la fla m m e d ’am our b rille  dans leurs y e u x  morts.

M a is  le rêve est atom e et souffle dans l'espace  
E t  la vision p â le  et flo tta n te  s'efface

E t  j e  suis seul, assis devant le f e u i l le t  noir  
D an s le salon g othique au p a r fu m  d ’ostensoir.

C ’est de très loin dans la  v a llée  
qu ’on voit tou rn er le g ra n d  m oulin ; 
le m oulin à l ’a ile  voilée  
des b rou illa rd s du soir incertain

L a  la n d e est g rise  et le cie l bleu.
—  E n  m oi tout est bleu de jeu n esse. —  

L ’a ile v ieille  du m oulin v ieu x  
chantonne au vent qui la caresse.

L e  M a s q u e .

L e Moulin
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E t  voici la B e lle  en extase, 
car le m oulin s'est teinté d'or.
E t  son a ile d 'or n ’est point lasse, 
qui ne repose et ne s'endort.

L e  m oulin tourne et tourne et tourne 
son aile b elle au vent du soir, 
ah ! B e lle  ton baiser retourne 
mon cœ ur charm é de f o l  espoir.

P lu s  r ic h e  de b e lle s  et p u issa n te s  œ u v re s  q u e  ja m a is , ce tte  a n n é e , 

la  L ib r e  E sth étiq u e  !  C ’est d ’ab ord  o ù  fu t  l ’an  d ern ier le  m aître  

sc u lp te u r  C o n s ta n t in  M e u n ie r  (que P o l D e m a d e  v ie n t d e si su p erb e­

m e n t s y n th é t is e r  d an s la  J u s t ic e  sociale), le  fr a n ç a is  C a rriè re , le  

p e in tre  d e V e r la in e , a v e c  ses  b ru m e s , e x c e s s iv e s  p a rfo is , m ais  

a u x q u e lle s  a u ss i i l  d o it  ses  p lu s  c a ra c té r is tiq u e s  e t p o ig n a n ts  e ffe ts . 

P lu s  lo in  v o ic i  R o p s  a v e c  ses  H o lla n d a is e s , le s  B o c h  e n s o le i llé s  si 

b e l le m e n t!  la  fu r ie u s e  v ig u e u r  d e s  p a y s a g e s  de feu  V o g e ls ,  les  

H e y m a n s  a u  m é tie r  tro p  v is ib le  e t  o ffra n t, à  cô té  de b ea u x  effets 

lu m in e u x , de d é s a s tre u s e s  fa d e u r s , d e u x  C la u s fo r t  b e a u x , le  s c u lp ­

te u r  M a u b r a y  T a u b m a n  a v e c  s u rto u t so n  in c o m p a r a b le  B a iser  si 

in n o c e m m e n t v ita l ! le  b u ste  h a u ta in  de V a n d e r s ta p p e n , le s  p oteries  

fla m a n d e s  d e  W .  F in c h , le s  c é ra m iq u e s  d ’a p rè s  G ra ss e t , d 'E u g . 

M u lle r  e t  l ’ a r m o ire  de L .  H e s ta u x  o ù  se  m a n ife s te , p eu t-être  p ar 

tr o p , l ’in flu e n c e  d e  c e s  m a ître s  è s -A rts  d é c o ra tifs  : le s  J a p o n a is . L e  

g en re id io t  e s t  a b o n d a m m e n t re p ré s e n té  —  h é la s  ! —  p ar le s  ta b le a u x  

d e  M M . J o u rd a in , D e n is  (n o u rrices  a v in é e s ) , E n s o r  (ca ric a tu re s  

p o u r  a lm a n a c h  à  un  s o u ) . M a is  sa n s  c o n tre d it c 'e s t  M . P a u l S ig n a c  

u n  h a l lu c in é  d es c o n fe ttis , q u i b a t le  re c o rd  d e  l ’in s a n ité  a v e c  sa 

to ile  m o n s tru e u s e  l 'A g e  d ’ or.

P a u l  D u b o is

A. l a  "  L i b r e  E s t h é t i q u e  "

PlCTOR.
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D É P A R T

J e me suis arrêté, voy ag eur au f r o n t  p â le  
su r le bord r o c a ille u x  où g ein t la g la u q u e m er  
p o u r  contem pler p a rm i l 'im m esurable opale 
le vaisseau qui s'é loign e et f a i t  mon cœ ur am er.

E t  très là-bas les loins c la irs  d 'a zu r, ô mon âm e! 
s'éblouissaient des ors fu lg u r a n ts  du so leil 
et som brait le vaisseau dans une p ou rp re fla m m e, 
et mon chant sanglota, p u r  sous le cie l verm eil.

J ’ai beau p le u r e r  hélas !
mon cœ ur est las
et mon am our ne revient p a s !

A u  loin la m er qui g ron d e !
la  m er p ro fo n d e !
et la n e f  qui f u i t  su r  son onde !

Tem pête dans mon cœ u r!  
que la d ouleur
a b ro y é sous son p ie d  vain queur !...

Oh revien s! nous vivrons encor les douces heures  
a u x  p ré s  où tant de f o i s  nous fû m e s  nous asseoir. 
V ien s! nous habiterons les m ystiques dem eures 
et le  v ieu x  p a r c  tém oin de notre am our, le soir.

O h ! revien s! O h ! revien s! mon bonheur et ma p ein e  
cicatriser m on cœ ur d ’un ray on  de tes y e u x  ; 
que des bleus horizons le vaisseau te ram ène  
loin du baiser g éa n t de la m er et des d e u x !

C a r r i l  M a r i o .
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LES LIVRES

G u s t a v e  R a h l e n b e c k . L ’ém erveillée  (D ie tr ic h . B r u x e lle s ) . V o ic i ,  

d ’ un  s t y le  a s s u r é , a le r te  e t  s a in e m e n t je u n e , u n  c h a rm a n t re c u e il de 

n o u v e lle s  q u i v o u s  m e tte n t à  l ’â m e  u n e j o i e  m é la n c o lie u s e  un 

p e u . T e l le s  d e  c e s  n o u v e lle s  —  to u te s  jo l ie s  —  s o n t co m m e  «G r it te » 

d ’u n e  p e rfe c t io n  d e v a n t  la q u e lle  fo r c e  e s t b ie n  à c e tte  v ie ille  m é g è re  

d e  C r it iq u e  d e fe r m e r  s a  p o c h e  à f ie l , d e  v o u s  m e ttre  so n  b is to u r i 

so u s  le  b r a s , p o u r  a p p la u d ir  des d e u x  m a in s  !

P A U L  F o r t . B a lla d e s .  (E d i t io n  d u  M ercure de F rance).

« L ’im p a r tia li té ,  a  d it  d e la  P a l is s e ,  e s t la  p re m iè re  q u a lité  d ’ une 

c r it iq u e » , a u s s i v o u s  d ira is -je  to u t  de s u ite  q u e  d e s  C  I  B a lla d es  de 

M . P a u l F o r t  i l  s ’ en  tr o u v e  u n e  h u ita in e  in te l l ig ib le s , b e lle s , v o ir e  

d ’a u c u n e s  fo r t  b e l le s  à  m o n  s e n s . M a is  c e  d o n t j e  t ie n s  à  c h a u d e ­

m e n t lo u e r  M . F o r t  c ’ e s t d ’ a p p liq u e r , a in si q u ’i l  fa it  si b ie n , la  lo i 

d e s  c o m p e n s a tio n s  : en  e ffe t, ta n d is  q u ’u n  ta s  de je u n e s  fa b riq u e n t 

a u jo u r d ’ h u i d es vers en prose, M . F o r t ,  lu i , fa it  de la  prose en vers. 

( E n fo n c é !  M . J o u r d a in !)

M a is  n e  r ie z  p a s  !C a r  p o u r q u o i, s ’ i l  v o u s  p la î t , c e tte  prose rythmée, 

m ise  a u  s e r v ic e  d ’ u n e  c o n c e p t io n  b e l le  (m a is  n o n  vice-versa  !) ne 

p o u r r a it - e lle  ê tr e  d ’ u n  v ra i c h a rm e  à  l ’ o re ille  e t d e  l ’ e ffet le  p lu s 

h e u r e u x ? .. . .

C e la  d it , v o u s  m e tr a ite re z  d e  « G ilk in »  si v o u s  v o u le z , et q u a n d  

b ie n  m ê m e  ir ie z -v o u s  ju s q u ’ à m 'a p p e le r  : « C o p p ée»  , q u e  v o u s  n e  

fe re z  to u jo u r s  p a s  q u e  j e  s o is  ja m a is  fic h u  d ’ en ten d re  p lu s  d e trente  

des c e n t  e t tr e n te  p a g e s  du liv r e  de M . P a u l F o r t!

S i M . F o r t  v o u la it  p o u s s e r  la  c o n d e s c e n d a n c e  ju s q u ’à  m e tra d u ire  

ses  B a lla d e s  en  fr a n ç a is , i l  m e s e r a it  p o s s ib le  a lo r s  d ’a n a ly s e r  son  

œ u v r e . F o r c e  m ’e st b ie n  e n  a t te n d a n t d e  s im p le m e n t s o u m e ttre  ces 

q u e lq u e s  e x tra its -s p é c im e n  au  ju g e m e n t  d e n o s  le c te u r s , q u i, p lu s 

h e u re u x  p e u t-ê tre , d é c o u v r ir o n t  d a n s  c e  to h u -b o h u  d ’ in c o h é r e n c e s , 

d ’in e ffa b le s  b e a u té s , à  la  d é le c ta tio n  d e s q u e lle s  (sa n s  d o u te  p arce- 

q u 'in d ig n e )  n e  m ’a  p a s  c o n v ié  le  S e ig n e u r , qui m e d o ta  d ’ un ce rve a u  

in a p te  à  le u r  c o m p r é h e n s io n  —  J e  c ite  textuellem ent et in té g r a le ­

m e n t :

[P a g e  60, B a lla d e s  X X X V I I I ,  l ig n e  19  à  27] « D a m n a t io n !  p ou r 

q u i c e s  c r is ?  H é !  la  c a v a le r ie  tu rq u e, m ais  c ’e s t u n  s o le i l . . . .  H é !  h é ! 

q u e l c h a u d  s o le i l .  H i!  h i ! fu y o n s , fu y o n s . A  m o i!  à  m o i!  H o , h o ,
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q u e l d ur ja r g o n ?  —  « D e  l ’ o r !  de l 'o r ! »  —  H o n , h o n , m o n  c a s q u e  

est en fe r  ! A l lo n s  r e g a r d e z  b ie n , v o u s  v o y e z  b ie n , c ’e s t le  s o le i l  ! H a  ! 

h a !  q u e ls  d u rs ra y o n s ?  A  m o i!  à m o i!  —  « D e  l ’ o r !  de l ’o r !  » —  

H o u , h o u , m o n  a rm e e s t en  fer, c 'e s t  le  s o le il  ! A  m oi ! à  m oi ! —  « D e 

l ’ o r !  d e  l ’o r !»  —  M a is  c ’e s t  tro p  d e r a y o n s  à  !a f in !  —  H u m p h .. . .  

fo n d u e  je  n 'a i p lu s ma tête (1 ).»

E h  b ie n , q u ’ en  d ite s  v o u s ?  M a is  p o u r s u iv o n s ;  c ’e st ic i c o m m e  

c h e z  N ic o le t  : de p lu s  F o r t  en  p lu s  F o r t  :

[ P a g e  77- B a lla d e  L V I I .  l ig n e  14  à  22). « A h , a h , r é f lé c h is s o n s  : 

L o r s q u 'u n  é la n g  v e u t e m b ra ss e r  s a  fia n c é e  

E t  q u e  sa  fia n c é e  se  tr o u v e  ê tre  la  lu n e ,

E t  q u e  (d ep u is  d es tem p s) la  lu n e  e s t a u x  é to ile s ,

M a is  q u e  l ’ é ta n g  p ré te n d  a v o ir  d e q u o i v o le r ,

I l v a u t  m ie u x  filer

Q u e  de c o n te m p le r  d ’ a u ssi a b su rd e s  c h o s e s  

D ’ a u ta n t m ie u x  q u e  l ’ é ta n g  p e u t v o u s  c h o ir  su r  le  n e z ,

S a n s  p r é ju d ic e  de la  lu n e  

S ’ il  l ’ a  d é c r o c h é e . »

[P a g e  1 0 5 . B a lla d e  L X X V I I  (en en tier)

« L X X V I I .  —  J ’ a i la  tê te  g é n ia le .  [ J e  m en dou ta is. G . R .)

C e  d o it  ê tre  g ê n a n t  p o u r re g a rd e r  le s  a u tre s .

(L e s  a u tre s  o n t p a rfo is  de l ’esp r it c o m m e  o n t d it.)

—  J ’ai la  tê te  g é n ia le  e t j e  su is  le  p lu s  b e a u ... .

—  B a h , d an s la  g a m m e  des la id e u r s , de n o u s  à  to i il n ’y  a q u ’ une 

m in e u r.

(L e s  a u tre s  o n t s o u v e n t  de l ’e s p r it  c o m m e  on d it.)

—  . . . .  et le  p lu s  g ra n d  de to u te  l ’a ltitu d e  d e m a  tê te .

—  U n  b a llo n  d a n s  la  n u e !  c 't e  g u e u le , c ’ te b in e tte . —  D u v e n t 

d a n s  ta  c e r v e l le !  (E t  une nichée d ’araignées ? —  G . R .)

—  Je to m b e  d a n s  la  m e r.

—  Q u ’en  sa is -tu ?  d a n s  la  m e rd e .»  (sic !!!)

( G é n ie , v a u t m ie u x  te  ta ire . L e s  a u tre s  o n t p lu s  d ’e s p r it q u e  M . de 

V o lta ir e ) .

A p rè s  c e la , fr a n c h e m e n t, n e  c r o y e z  v o u s  p a s  q u e  la  « lit té r a tu r e »  

d e  M . P a u l F o r t  (o c o m b ie n  !) r e lè v e  de la  m é d e c in e  a lié n is te  b ien  

p lu s  q u e  d e  la  cr itiq u e  lit té r a ire ?  —  C ’ est a u ss i m on  a v is .

G e o r g e s  R a m a e k e r s .

(1) C e c i, du m o in s , a le  m é rite  d e  la  s in c é r ité .  G . R .
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Ç A  E T  L A

L e  24 fé v r ie r  18 9 6  m a rq u e ra  au c œ u r  de to u s  c e u x , p o è te s , é c ri­

v a in s , p e in tr e s , s c u lp te u r s , a m is , q u e  l ’A r t , l ’a d m ira tio n  et l ’a m itié  

a v a ie n t  r é u n is  c e  so ir  là  p o u r  fê te r  E m ile  V e rh a e r e n . S o ir  in o u b lia ­

b le  p o u r n o u s , su rto u t, le s  je u n e s , o ù , a p rè s  le s  to a sts  ém u s et g lo r i­
fic a te u r s  du P o è te , p r o n o n c é s  p ar M M . V a n d e  P u tte  d e l ’ A r t  J eu n e, 

G e o r g e s  E e k h o u d , V ie lé - G r if f in , A lb e r t  M o c k e l, A .- F .  H é ro ld , 

M a u c la ir  et L e m o n n ie r , il n o u s  fu t  d o n n é  de se rre r la  m ain  d ’E m ile  

V e r h a e r e n  e t c e l le s  a u ssi de ses  c o m p a g n o n s  d ’ A r t, nos fiers a in és, 

v e n u s  là  d e  p r o v in c e  o u  d e  F r a n c e  p o u r  l ’a c c la m e r  a v e c  n o u s.

G . R .

L e  M a g asin  littéra ire  a n n o n c e  la  c o n v e r s io n  to ta le  et v a illa n te  du 

« p o è te  d e  l ’o c c u lt is m e  » A lb e r t  J h o u n e y , d ire c te u r  de la  revu e  m a ­

g iq u e  L ’E to ile  d e P a r is . D e  to u t  c œ u r  n o u s  so u h a ito n s  à Jean  D e l­
v i l le  d ’ a v o ir , lu i a u s s i ,  le s  y e u x  d é s illé s  b ie n tô t p ar la  lu m iè re  d e  ce  

fa n a l d ’ o ù  é m a n e n t  le s  p lu s  p u rs r a y o n s  d ’ id é a l  e t  d e  B e a u té  : la  

F o i  c a th o liq u e .

« E s t  v ie u x  c e lu i q u i est a rrêté  d a n s  so n  d é v e lo p p e m e n t ; est je u n e  

q u ic o n q u e  se  d é v e lo p p e  to u jo u rs . L e  v ie u x  est m o rt, le  je u n e  est 

v iv a n t . "  ( L ’a b b é  F é l ix  K le in ) .

Q u ’ en  p e n s e n t le s  W o e s te  e t le s  G ilk in ?

C h e z  le s  c a th o liq u e s  c ’ est le  p arti v ieu x  qui d o m in e ;  c h e z  n o u s  il 

y  a c o m m e  u n e  p e u r in s t ic t iv e  d e  c e u x  q u i, to u t  en  resta n t fid è le s  à 

l ’ E g lis e  et p rê ts  à  v e r s e r  le u r  s a n g  p o u r la  F o i ,  p e n se n t q u e  rien  ne 

d é fe n d  a u x  g é n é r a tio n s  n o u v e l le s , q u e  d e s  c ir c o n s ta n c e s  d iv e rse s  

o n t  d é to u rn é e s  d e s  v ie i lle s  r o u te s , d 'a lle r  a u  vra i p a r des chem ins nou­

v ea u x.
L ’a b b é  N a u d e t, d ir e c t, du M onde.

N o u s  r e n v o y o n s  t o u s  c e s  c a th o liq u e s , q u i p ar l ’ ig n o r a n c e  h o n te u se  

de6 c h e fs - d ’ œ u v re  c h r é t ie n s  te ls  q u e  B o n heu r  et Sagesse, e t  p ar leu r 

im p a r d o n n a b le  lé g è r e té , a c c e p te n t  s a n s  c o n tr ô le , c o m m e  p u r E v a n ­

g ile ,  to u te s  le s  ig n o b le s  d ia tr ib e s  v o m ie s  c o n tre  le  gra n d  p oète  

re p e n ti ; P a u l V e r la in e  p a r  le  p rem ier d ’A z a m b u ja  v e n u , à l ’ a r tic le  

s a n s  r é p liq u e  q u e  p u b lie  d a n s  so n  n u m é ro  de fé v r ie r , so u s  la  s ig n a ­

tu re  de so n  d irec teu r, n o tre  v a il la n te  c o n s œ u r  D u ren d al.
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« J ’ai a d o p t é  C a th o lic is m e  a u ssi c o m p lè te m e n t, a u ss i p u re m e n t 

q u ’ au  m o y e n  â g e  : l a  d o c tr in e  et n o n  le s  c é r é m o n ie s  m ’ a v a it  s é ­

d u it , le  m a lh e u r  “m e ‘ ra m e n a it . C 'e s t  a lo r s  —  1 8 7 4  —  q u e  j 'é c r iv is  

S a g esse, le  l iv r é  d e m o n œ u v re  q u e  j e  p r é fè r e . D e p u is  j ’a i v é c u  d a n s  

le s  g r a n d e s  v i l le s ,  j e  m e s u is  é c a r té  d u  c a th o lic is m e  c o m m e  p ra ti­

q u e . O n  s ’ en  a u to r is e  p o u r tra ite r  m a  c o n v e r s io n  de fu m is te r ie ;  c ’est 

u n e  in s u lte !  L e s  lé g e n d e s  du q u a rtie r  la t in  s o n t  v i le s  c a lo m n ie s  ou  

e x a g é r a tio n s  c o u p a b le s . » P a u l  V e r l a i n e .

T r o is  g r a n d s  é v é n e m e n ts  a r t is t iq u e s  en  F r a n c e  le  m o is  d e rn ie r  : 

M . S té p h a n e  M a lla r m é  a  é té  é lu  « p rin c e  des p o è te s  » p ar n o n a n te -tro is  

su ffra g e s . C o m b ie n  su r c e s  n o n a n te - tr o is  o n t ja m a is  d é n ic h é  le  sen s 

d e ses  œ u v r e s ?  —  M . A r s è n e  H o u s s a y e  e s t a l lé  re jo in d re  s e s  œ u v re s  

d a n s  la  to m b e . —  M . F r a n ç o is  C o p p é e  a é té  é lu  à  l ’ u n a n im ité  m e m ­

b re  p ro té g é  d e  la  S o c ié té  p ro te c tr ic e  d es a n im a u x .

U y l e n s p i e g e l .

N ous rappelons que les signataires sont seuls responsa­
bles de leurs écrits. Il va de soi que pour les œ uvres dont 
les signataires ne font pas partie de la Rédaction m ême 
de La Lutte, pour chaque fois qu’il y  a lieu, toutes réser­
ves sont faites, que demande notre credo de catholiques.

Le prochain numéro de La Lutte, num éro initial de sa 2e 
année et qui paraîtra le 10 avril 1896 tiré, com m e déjà 
le présent, sur papier de qualité beaucoup supérieure, sera 
orné de culs-de-lampe spécialem ent dessinés pour la 
revue et contiendra des Poésies de :

G eorges R odenbach. —  Max EIskam p. —  L e  Masque. 
—  G eorges Ram aekers; une nouvelle de Paul Mussche : 
L e Garde, etc.

Un supplément illustré gratuit y sera joint.

L e  c o n c o u r s  l i t t é r a i r e  organisé par Lu Lutte dans 
un but d ’émulation artistique est ouvert jusqu ’au 31  mars.

T o u t le monde y  peut participer (voir conditions au 
numéro de février dernier).



Reçu ; Le magasin littéraire où une étude de D ullaert 
sur V erla in e; l ’exposé du différent actuel entre, d’une 
part, les épaves du Parnasse et d’autre la triomphante 
légion verlibriste, par notre très sym pathique confrère 
V anden Bosch ; deux poésies : « La marchande de cierges » 
par Ram aekers et Sérénité par Léon Sahel.

Durendal. U ne seule poésie —  mais b e l l e  —  d’ Eugène 
P érie r; une prose poignante de Vanden Bosch : Rêve de 
Justice et de Beauté et le « Post-scriptum  » d e  Pol Dem ade 
à l’article d’Ad. M ithouard, rédacteur au Monde, en réponse 
au d 'A zam buja qui, dans le m êm e journal s’était fait un 
devoir en sa qualité de journaliste catholique de salir les 
chefs-d’œ uvre catholiques de V erlaine !

L'Erm itage. Discours de Barrés aux obsèques de V e r ­
laine —  In Memoriam  d’Y van h oé Rambosson (qui, lui 
aussi, s’indigne justem ent contre l’ inqualifiable inconduite 
du d’A zam buja vis-à-vis de V erlaine défunt) et des poésies 
de G ustave Soulier : c Emblèmes ».

L 'A r t  Jeune. L ’admirable Calvaire de V erhaeren, une 
prose belle de R uyters, trois poésies : Chanson de mai de 
T oisoul, E n Aimant: de R ency et Chanson du pauvre dia­
ble par Paul Dubois, d ’un rythm e lâche et flou où se devine 
la voix faiblie du m iséreux, et en laquelle ces deux vers : 

« D ’autres volent; je  suis honnête 
E l c'est pour ça que je  crève de faim. »

Le Rêve et l'Idée, (avec qui fusionne la Renaissance 
idéaliste) dont le n° de Février nous apporte des vers de 
Michel Abadie et Albert F leury, l'H iver en méditation 
(suite; par de Bouhélier, P aul Verlaine par L e  Blond, et 
enfin un sonnet bien rythm é «Sur la tombe de Verlaine » 
par J. B . de Brousse.

Reçu encore : L 'A r t  méridional, le Journal des Altistes  
(où un article rem arquable de Fabre des E ssart sur l 'art 
religieux du n° du 1er mars) L'Escholier  à lire : Les Poètes 
de notre collaborateur Franz Ansel (au n° du I er mars) 
L'Universitaire, de L ouvain, qui arbore vaillam m ent le 
labarum  de la dém ocratie catholique, la Justice sociale qui 
triom phe dans des plaidoiries admirables et des attendus 
plutôt favorables. Au n° 9, 1cr m ars, un article de Dem ade 
sur Meunier tout à fait rem arquable. Les Temps nouveaux 
qui chaque sem aine dresse le réquisitoire—  encore qu' in­
com plet ! —  de notre belle société bourgeoise agenouillée 
devant l’ Or-Dieu, fiente du Veau juif. La Ligue artistique 
n° du 2 Février : Cam ille Lem onnier : Conférence à la

Maison d’Art " : L a  fem m e et l’am our; Concours offert 
aux statuaires millionnaires par d 'Estoc.

Les Livres : Reçu : Louis Delattre : Une rose à la bou­
che (Coq rouge) com pte rendu au prochain, ainsi que des 
Poèmes d’E m ile V erhaeren. _________________

t e  m o n d e  a r tis te  d e P a r is  a c é lé b r é  le  m o is  d e rn ie r  un  de n o tre  
r a c e  : G u s ta v e  K a h n , à  l ’ o c c a s io n  de la  p a ru tio n  s im u lta n é e  d e tro is  
n o u v e l le s  œ u v re s  de lu i . H o n n e u r à lu i !

A v e c  v iv e  j o i e  n o u s  a p p re n o n s  la  p ro c h a in e  ré s u r r e c t io n  d es 
E ssa is  de J e u n es  d e  T o u lo u s e , la  re v u e  si r é e lle m e n t a r tis tiq u e  e t s a i­
n e m e n t je u n e , so u s  le  titre  n o u v e a u  : L ’Effort. 

B r a v o  e t  d ’ a v a n c e  m e r c i!  c a r  c e  n o u s  se ra  sû re m e n t u n  r e g a r d art 
q u ’u n e  re v u e  d ir ig é e  p ar M a u ric e  M a g re .



L a l u t t e
R E V U E  D ’ A R T  E T  D E  S O C I O L O G I E  C A T H O L I Q U E

D i r e c t e u r  : G .  R A M A E K E R S

Belgique, 5 francs l’an. —  Etranger, port en sus (5 fr. 60) 

50 centim es le num éro.

A N N O N C E S  : 20 ce n tim e s  la  lig n e  —  R é c la m e s  à  fo rfa it.

B R O D E R I E  A R T I S T I Q U E

J e u n e  h o m m e  d é s ire  d o n n e r  des le ç o n s  de B R O D E R I E  D ’O R . -  

S ’a d re sse r p o u r c o n d it io n s , rue du C e r c le ,  8, E t te rb e c k - B r u x e lle s .

I l  s e r a  r e n d u  c o m p t e  d e  t o u t  o u v r a g e  d o n t  u n  e x e m ­

pl a i re  s e r a  c o m m u n i q u é  à la R é d a c t i o n .

La L U T T E  est en vente :

A B r u x e lle s ,  chez La Rose, rue des Paroissiens, 
chez Istace, au Passage : chez W attiaux, rue de Longue- 
V ie, etc.

A  G a n d , chez A d. Hoste, rue des Cham ps.

A  L i é g e ,  chez G nusé, rue du Pont d’Ue, 5 1.

A  L o u v a i n ,  chez Peeters, rue de N am ur, 22.

A  P a ris,  chez Chérié, Boulevard Montparnasse, 166.

IMPRIMERIE T YPOGRAPHIQUE
E T  L I T H O G R A P H I Q U E

V. V A N  V I N C K E N R O Y
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Règles d’utilisation de copies numériques d‘œuvres littéraires  
mises à disposition par les Archives & Bibliothèques de l’ULB 

 
L’usage des copies numériques d’œuvres littéraires, ci-après dénommées « copies numériques », mises à 
disposition par les Archives & Bibliothèques de l’Université libre de Bruxelles, ci-après A&B, implique un 
certain nombre de règles de bonne conduite, précisées ici. Celles-ci sont reproduites sur la dernière page 
de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
utilisation et reproduction.  
  

Protection                                                                       

1. Droits d’auteur  

La première page de chaque copie numérique indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire.   
  

2. Responsabilité  

Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des copies numériques, 

certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. Les A&B déclinent toute 
responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des honoraires légaux, entraînés 
par l’accès et/ou l’utilisation des copies numériques. De plus, les A&B ne pourront être mises en cause 
dans l’exploitation subséquente des copies numériques ; et la dénomination des ‘Archives & 
Bibliothèques de l’ULB’ et de l’ULB, ne pourra être ni utilisée, ni ternie, au prétexte d’utiliser des copies 
numériques mises à disposition par eux.    
  

3. Localisation  

Chaque copie numérique dispose d'un URL (uniform resource locator) stable de la forme 
<http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document ; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les A&B 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à une copie numérique. 
   
  

Utilisation  

4. Gratuité  

Les A&B mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres 
littéraires numérisées par elles : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
  

5. Buts poursuivis  

Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  

Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par  la mention « Université Libre de Bruxelles – Archives & Bibliothèques » accompagnée des précisions 
indispensables à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition).    
  

7. Liens profonds  

Les liens profonds, donnant directement accès à une copie numérique particulière, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées :  
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont accès 
via le site web des Archives & Bibliothèques de l’ULB ;  
b) l’utilisateur, cliquant un de ces liens profonds, devra voir le document s’ouvrir dans une nouvelle 
fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un document du site 
web des Archives & Bibliothèques de l’ULB’.    
  

Reproduction  

8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   
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